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Rabiqueau, C. , Le spectacle du Feu élémentaire ou cours 
d'Electricité expérim. Paris 1753. 8. 304 p. av. 10 pi. Cart. 

| Ce livre est maintenant très-recherché comme il a une grande importance 

pour l'histoire de l'Electricité. 
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LE SPECTACLE 
DU FEU 

ELEMENTAIRE, 

o v 

COURS D'ELECTRICITE* 

EXPERIMENTALE. 

Où Ton trouve l'explication , la caufe & le Méchanifine 
du Feu dans fon origine, de- là dans les corps, (on adion 
* fur la bougie , fur le bois, & fucceffivement fur tous les 
Phénomènes Ele&riques ; où l'on dévoile l'abus des 
pointes pour détruire le Tonnerre : «on y explique en 
outre la caufe de la chute des corps au centre de la 
Terre , celle de l'afcenfion de l'eau dans les tuyaux ca- 
pillaires , &c. Que le Feu eft le reflbrt, l'air Tagçnc 
du Méchanifine de l'Univers. 

Par M- CHf"% A È I QV E A U , Avocat , Inginîmt. 
privilégié Ju Roi 9 pour tous fis Ouvrages de Phyjiqjte 
f &de Méchanique. 

Le Prix 6 liv* Broché. 
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/ Duchesnb , rue Saint Jacques , au-deflbus de la Fontaine 
V Saint Benoît,» au Temple du Goût. 
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AVIS. * 

IL efl: utile de lire immédiatement après rAvan*» 
Propos, la Table qui eftfà là fin de ce Livre, par- 
ce qu'elle efl un fommaire raifonné 3 contenant mê- 
me quelques, additions eflènçielles* 

L'Auteur ayant chez lui tous les Exemplaires de 
ion Livre, il les fignera avant de. les fournir aux 
Libraire* 

Les Cours fe font chez l'Auteur , en Ion Cabiner A 
Privilégié du Roi ,. Hôtel dzMouy , rue Daupki-* 
ne a pris le Pont Neuf. Ce Cpurs eft compofé de 
plus de 60. Expériences nouvelles , & de 16. de 
comparaifoh , qui font aufli pàrtiç de ce Tjcaité* 



fer coudé ; non que je penie décharger ua 
nuage de la foudre , mais feulement dans le 
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AVIS. 

IL eft utile de lire immédiatement après PAran*» 
Propos, la Table qui eft à là fin de ce Livre, par- 
ce qu'elle eft un fommaire raifonné > contenant mê- 
me quelques additions eifençieUes* 

L'Auteur ayant chez lui tous les Exemplaires de 
ion Livre, il les fignera avant de les fovnir aux 
Libraires 

Les Cours fe font chez r Auteur , en ion Cabinet» 
Privilégié du Roi ,. Hôtel dzMouy , rue Dauphin 
ne jt j>m le Pont Neuf. Ce Coûts eft compofé de 
plus de 60. Expériences nouvelles , & de 16. do 
comparaifoh , qui font aufli pdrtiç d* ce Txaité* 



fer coudé ; non que je penie aeenarger un 
nuage de la foudre , mais feulement dans le 
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Fautes à corriger. 
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AVANT- PROPOS, 

DKs que les Lettres de Monfieur Fran- 
klin ont paru , je n'eufle pas manqué 
d'exécuter fes ilouvelles Epériences > fi mes 
occupations m'çufTent laiffé un moment libre 
pour y travailler. Le fpe&ade champêtre 
méchanique de la perdrix rouge ingénieurs 
itf ayant occupé , tant chez le Roy, qu'en 
mon Cabinet , à peine ai je eu le tems de H* 
re l'Ouvrage de Monfieur Franklin. Enfin 
le bruit des barres éledriaues devenu trop 
intereflant m'a Forcé à me livrer à cette par- 
lie. Le 10. Juin dernier je fis pofer une 
barre à l'Hôtel de Mouy , rue Dauphine , fur 
l'endroit le plus ifolé de la Maifon : Cette 
barre a 34. pieds de haut ; elle fort libre 
iTenviron 23. & toute fon élévation peut 
être à po. pieds du rez de chauffée* Pour 
Faciliter l'expérience , j'ai introduit un fil de 
fer de communication à la barre, maintenu 
paf des cordons de foye. Ce fil de fer def- 
cend à la fenêtre de mon Cabinet ; de forte 
que s'il pafle un nuage éle&rique , on ti- 
rera des étincelles du Cabinet avec un fil de 
fer coudé ; non que je penfe décharger un 
nuage de la foudre , mais feulement dans le 
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â AFANT-PROPOS. 

^effetn de fatisfairé les Curîeuk* 

Cette barrêà peine pofée , il m*èft furve- 
fia des affaires inrèreflahtes qui m'ont oc- 
cupé p'rèsd*uri mois. Voyaftt âctroître jour- 
nellement le faux préjugé des barres , je me 
fuis trouvé obligé de me foule ver fur des er- 
reurs dé faits côrifiderables , oiYondorihoit * 
tête bâiffée fans voir aucun Êhyficien s'en 
plaindre. Au moment où j'étois prêt à 
livrer au Public une feuille volante à ce fu- 
jet , je me fuis trouvé lié de plus en plus à 
refouïllèr la matière dans fon origine. Je 
tnà fuis embarqué fur des apparences qui ne 
mavoient pas paru devoir me conduire fi 
loin. Pour ne pas perdre de vue mon fujet , 
j'ai tout négligé , je me fuis renfermé eh 
moi-même ; j'ai cherché des expériences 
familières, afin de parler aux yeux pour par- 
venir à être entendu de tout le monde. * Si 
jjë n'ai pas le bonheur d'un fuccès gênerai , 
] aurai du moins l'avantage de perfuader 
tous ceux qui me fuivront fans partialité & 
fans prévention , fouvent fource malheureu- 
fe du peu dé progrès dans les fciences. 
\ Un Sçavarit où du moins membre d'une So- 

* l'eûtes les expériences que j'ai imaginées , 
feront riiarquées d'une * ; & celles que j'aiprifes 
pour parallèle dans l'explication du Méchaniûné* 
feront marquées d'une f. 



AVANT » PROPOS. ^ 

tieré qui l'eft aflurément , détruit fur l'éti- 
quette du fac ce qu'il ignore , ou qu'il ne 
peut comprendre. 11 a honte d'applaudir à 
celui qu il veut être fon inférieur , il refufe 
de s'éclaircir , il a plutôt fait de condamner. 
S'il s'agit de quelque phénomène de fa fphe- 
re , il dit qu'il donne les chofes toutes unies, 
& oue le refte eft une fupercherie qu'il mé- 
prile , faute de pouvoir définir. Voit-on 
les Efprits s'allier , travailler de concert ? 
Non, chacun eft envieux de donner du 
fien , ou du moins de le publier , quoiqu'il 
i appartienne fouvent légitimement à un au* 
I tre. Les exemples n'en font que trop fré- 
quens : on trouve fi peu de personnes du 
même talent qui s'allient pour travailler de 
concert , que nous ne parviendrons jamais 
au degré où l'homme pourroit atteindre. Je 
fuis un très- petit citoyen , cependant pouf 
Jes chofes qui peuvent concourir au bien ge» 
neral , les Curieux de bon fens qui ne fa 
trouvent pas munis des inftrumens conve- 
nables pour expliquer leurs idées naiâàffies , 
peuvent venir chez, moi , comme dans une 
Bibliothèque publique : je ferai charmé , fi 

Î*e puis concourir à l'avancement. Les chofes 
es plus petites en appparence , mènent fou* 
vent l'efprit fort loin. ' 

t Je fens que. cette difgreflîon aura fes An* 
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4 "AVANT -PROPOS. 

tagôniftes; mais: elle ne déplaira pas aux 
fludiçux 4 les belles, fleurs ne [forcent pas 
toujours des plus .grands & plus beaux jar- 
dins. , 

4 Ce méchanifmeque je dévoile, cette Elec- 
tricité expérimentale n'a aucune expérience 
gui ne lui foie foumife. Oh les reprendra 
en plus grande partie , fur- tout celles qui 
femblent mériter une certaine explication , 
& on paflera légèrement fur les' autres. Elles 
ne fe donneront que pour aider le*perfon* 
nés qui neferoient pas à portée d'en faire la 
(compilation. On les mettra dans un ordre 
commode pour ceux qui voudraient les exé- 
cuter. On ajoutera à la fuite les observations 
convenables pour faciliter le fuccès des ex- 
périences ainfî que des machines , avec quel-f 
ques Noces fur les expériences qui fembleat 
n'avoir point de connexion avec les autres» 
Je ne déûgnerai aucune machine , tous nos 
Auteurs en ont fourni à fuffire. M, Boulan* 
ger a donné la description au net avec le 

{;lan de celle que j'ai imaginée 5 tant pour 
a commodité publique , que pour la mienne 
particulière* 

: Je ne rappellerai dans cet Ouvrage au- 
cun fyftémede ceux qui ont écrit fur iEl?c-? 
tricité. Ce ieroït embarraffer fort mal à 
propos les Ledeurs, puifqu aucuns n'ont ap- 



proche du but. Ils n'ont fait que rendre com- 
pte de ce qu'ils ont vu *& de ce que les au- 
tres voyem également. A peu près comme 
une personne qui croyant expliquer le mé- 
chanifme d'une montre , dîrott qu*en cette 
montre 9 il y a un balancier qui va & quF 
vient, des roues qui tournent, une éguillequt 
marque les heures, (ans cependant nous ap- 
prendre quel eft le reflbrt , 1 agent qu* cort- 
duit & comment il conduit. Ceflr ce mé- 
chanifme*, ce redore qu'il feut expliquer en 
défignanc toutes fes fon&îôrts fur telphèno-' 
mené ouon çuittè ptôpôkr. Il fembleroit* 
qu'on dût établir <!e méchaflifme avançât- 
taquer les bâfres qiton -a* annoncées ;pour l 
détruire le tonner re. rCtalfimeil y d^efes er-» 
reurs de fafc à -cet éga'tfd , T t>n comihéncepÀ 
par les vérifier ^ -& fuCC«ffivepien*à fek tour ' 
le méchafiifme confirraeïa leur tautttîié éé' 1 
leur infuffifance. — ^- : - : : e ;^ '^ - ,r 
On riV pu» g'afl&t'dr «îàns Cette darrïer* 
qu'en remontant à Itarîgin» dû feu^ fcifcr 
l'examinant dans toutes fes pïoerefïïons* Qùr ■ 
y reconnoîtia qu*îl eft Téfprit dé vie de4fou* : 
fes êtres en gênerai , le principe de la ge- 
aération humaine ; que malgré; les diftèrena 
degrés du feu 8t de quelque manière qu'il 
fbit combiné % il eft toujours le même,» quoi- 
que lut différentes matières & difieiea* 

A i^ 



4 AVANT-* UQTQS* 

corps.- $i le feu fert d'intelligence pour Te£* 
prit igt feju élesârâque^ £e dernier, de fon, cô- 
té n'a rien qui ne Confirme tous les progrès? 
dej'autre , & ils nidifièrent que parle pius: 
o»ite moins de parçiçs ipirkueufes , fe trou- 
vant da^s des gradations différentes qui en 
varient les effets. Enfin on apprendra que* 
lle^rjfiijte fe« & Peforiç d'air îbntleaagenst 
fe£rjs£$idu méchapîfo# de fl^nivers* donc- 
l'a&ipfi Je perp&oe;.#?:k faveur des diffèren-» 
tes afccnoipheres du/feu,: qui foneatttant.de 
viûde $-,où 1 air «ouvan* une KTue continuels 
le^y wicre, enchaffant d'autant refprk dei 
fett^i^Qiw latten4#içe fc> porte au firma-* 
niçn>; au Heu que, lîefpwt cTair «efldtbujoura. 
au ; ^eniSQ, 4e kntûfth où font: les atmo- . 
fphere^à rejgpiîr pour fe mettre en équili- : 
tare. ï>g$ jà oihfwrifjejjdra à connoitre que; 
WiÙffeKfflee dtëJ'aif-Qrdinaire, dWc Pef«; 
prit d'air , & l'efprit de feu d'avec.' le feu.,: 
n&efljjft, ra^n6or>de-r©|u dans lestuyâux 
capillaires , & ja gravitayon des .corps, ait ; 
centreras 1^ terre* phénomènes dont on n'a î 
reft^^ujçune raifon juiques à.prdent, - 

;;: ' .- : . . . • ..:n<: ■ > y ■ ■- ' ' .fi 




ELECTRICITE 

EXPEJMMÇNTALE* 

CHAÎ?ITR£.PaEMJER. •! 

Enatr.defhïtfiir Tetpoî^è^cmnQn^cs^oùt, 
détruire kTô/iqerre^ 

R0 U V E II dôiifr I>xpénènce<tegTOj£ 
expliquer ^e méch^mfme de tEleari- 
cite ,, & prouva ^infiiffiâxice dgs priâ- 
tes ,' pour détruire le Xonnçrre^c!diçe: 
qu'on Jfç propofe,<fe dénjantier^ 
Çomipe les' fèit5 fontrçrdiflaireineat desipafrçef- 
fions qui déterjrûoeat pou# je ^ fçpd.^fl éujitLpreve-- 
xiir le- préj^géi IL faut 4pÔF,-i cs * JOûfiflâtra ^ ppv& 
n'en impQjTer^ p.erfon;*e..Qn a^ep^dar-tcoip^eii-- 

raconte ai\il]^ÏQif au-defl^; de çe^u'il? yi& ëv-* 
fendu ; & pàrcie : de ceux' qui-auroieet du rèûecfii» 

À iiij 




8~ Ekctricitt 

fur ce qu'ils voyoient, n'ont eu que des yeux po~ 
pulaires. Ce torrent eft lâché. Cependant il iera 
facile de remettre les chofes au premier état* 
lorfqu'on voudra s'affurer de la vérité pas L'expé- 
rience. 

, Quoique les nouvelles expériences for ÏEle&ri^ 
cité , faites à Philadelphie , par M. Francklin y 
ïaiflent entrevoir un rapport entre le, feu de la 
feuéroF éc le «fluide- EWânque ; cet Auteur ayant .: 
formé fes conjectures avec une imagination qui a 
entraîné un grand fuffrage , on ne peut s*empê- 
cher de s'élever fur le prétendu effet des pointes 
annoncées dans Le Public , pour détruire le Ton- 
nerre.- •- " -, 

L'idée qu'on s'étoit faite à Paris , de pouvoir 
diffiper le Tonnerre , étoit donc relative aux Ob- 
férvations & Expériences, de M. Francklin , & le» 
étincelles qu'on a tirées d'une barre pofée fuivanç 
lefyftême de cet Auteur , ont donné heu à des con- 
séquences très-flatteufes , fans s'appercevoir qu'on 
péchoit dans leur principe^Cax il y a une erreur de 
lait dans le Livre, de M. Francklin, Lorfqu'il annon-* 
ce pag. z%. 29. & 1 $6 % qu'une pointe tenue au- 
de Abus du Conducteur , à la diftance d'un, pied y , 
fuffit pour détruire TEiedricité par l'écoulement 
fehit qu'elle entraîne ; il eft confiant que la pointe 
tenue à un pouce du Condufteur ^ n'empêche pas 
d'en tirer des étincelles a non plus que Véguille* 
n'empêche pas d'éle&rifer le boulet % ni le canon de 
fùfil, toutes chofes égales. Il faut donc bien rabattre, 
de l'idée publique des pointes. Malgré l'expérience 
du 10 Mai dernier , faite parles (bins.de M. Dali-; 
bard, à qui la Société fera toujours redevable de 
la première entréprife & de plufieurs découvertes,/ 
5, 1. Attaquer les pointes d'une erreur de fait % 
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ExpirirntntaU- & 

ne doit rie* diminuer du méwe de l'Ouvrage de 
M. Francklin. Il avoue lui-même page 153, éîi-^ 
tk>n de Paris 1752. feptiéme ligne : » Depuis que* 
:» je les ai mifes par écrie , & rappellées à un exa- 
a* men plus févére, j'avoue de bonne foi qu'il me j 
5> refte quelque doute à cet égard ; mais n'ayant-. 
y> rien de mieux , je ne les rejette pas abfolument 9 
on pou? qu'un Leâeur ingénieux ait occafion d'en . 
:» trouver une plus parfaite. » Cette erreur tombe , 
donc fur ceux qui ont publié trop légèrement dans 
une gazette , un fait faux , comme une vérité de 
principe, 

I/erreur de fait ci - deflùs devroit fuffire pour 
anéantir cette idée , que la barre puifle attirer par 
un écoulement fubit une nuée Electrique, & la dé*, 
charger de la foudre., Comme on a des comparai-*! 
fons a qous oppofer avec l'effet réel des, étincelles <. 
arrivé aux barres , il faut combattre ces comparai- : 
fpns, toutes ingenieujes qu'elles foient, non dans un^ 
efprit de critique; mais poui; dévoiler .1?. vérité. : 
Commençons par la réalité du Phénomène à I4 , 
barre* 

. I. Expérience* 

r Que Ton tienne att-deflbus du Condu&eur , ainiï 
qu'on l'a déjà obfervé , non à : iin pied , mais à un 
pouce , la pointe d'une éguille , fi on eft fur le ga- > 
teau , on en tirera des étincellç* , fans rien dimi- : 
nuer dç l'Ëleâricité* Si on pofe de la même ma^ 
niere i^ne infinité d'autres pointes, toutes égale,* y 
ment 4onneront des étincelle* % fans diminution, 
de cellçs duConduâeur. . • ., , ,;. . ^ 
Ces faits cqnftivés p*r l'expérience, il n'eft pas 
fifrprenant qji'oa t;jrç des étincelles de. la barre r , 
feus dimin^0A.du'T9imçrre^../ ,._ _ —. :T 
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Paflbns à l'expérience de 4a balance que l'on* 
Compare à un nuage éle&f ifé , renfermant en lui la 
foudre. 

Un poinçon à?Qt¥éyre ou corps éirtoufle attire 
le baron de la balancé éle&rifée , en luifaifant dé- 
pofer fon feu ; mais en présentant la pointe à ce A 
même baffin , quoiqu'à eôté du {loîncon la balance 
refte en équilibre / & eft déchargée de fon feu 
éle&rique par l'écoulement imperceptible qui s'eft 

fait par la pointe. 

* *• 

11. Expérience. 

L'effet de la pointe réuffit à la 'vérité danst 
Cfcfte expérience, même avec une petite balance. ; 
Le peu qu'ellç t;re n'eftj>as capable dé faire abaif- 
fer le baffin éieârifé,, vkav. ^StS. 4. 5. 19. niais 
fuppoibpsquelappinte put attirer 4e "Jeu éledri- 
qve.du baffin tu(5 fubitement qu'on a voulu Vinfîr 
nuer:, qu'en réfylreroit-H ? Rien xlu tout, Àuref- > 
peft-du Tonnerre, la cbmparaifon eft fauffe à tous. 
égards. Nous n'avons aucun nuage métallique qui 
puifleêtre le contenu & le contenant. Si cela étoit * 
cp c'eut pu titrer des r barrgs que quelques étincel- 
les y £ le nuage eôt ' été fur Je çh{tnip déchargé 
aux rifques de ceux qui ont opéré. Le. porte - voix 
de M. le Monier préfenté par l'embouchure , en- 
fuite par le payillon , 8c ensuite couché , &c. fi le- 
nuage eut été dans l'éfpéce de labalancç , tous ces 
corps Peuffent attiré pour dépofer fon feu , tel 
qta'en l'expérience du poinçon. Mémoire fû à VA* 
cadémjeen.ijàz. Jl faut encore fttpnofer que le 
nuage defçende aflfez bas , 0c qu'une fois au-deflu* 
cte la barre , il y demeure le teip's qUîil faut pour 
procurer l'écoulement de tout le fténoméne. Ou* 
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«fece* taifcns mvincibles , l'expérience *a «qu» 
certifier la fo&teflfe & l'inutilité des poioce^par k* 

deux fuiyarites* 

I. Expérience. 

Je pofeJar 3100 table «me bouteille fortement 
éledrifée:, il «1 iart une aigrette fenfibie ; j'y pré- 
fente la pointe «>ênke à qn pouce , l'aigrette rien 
9 pas moins jJe<fopce & Je divergence. 11 y a plus * 
|e touche avec cette pointe Je fii de fer de iarçouv 
teille à ^u6eprs:repnifits ; .cette bouteille eft en- 
core en étgt ie donner laxojamacion , âtetterfeA 
totaleme0tdccharffiequei(lan$le cas où on iaiflev 
tait lapobu» aufiid* fer pçndant^ue^cjuwiniûi^e^ ; 

II. Expfritoui 

- Je njettubtpointe à mi; pouce du Cenduftettf / 
féleârife ua «carreau de vitre tle feize pences , : 
mon taf ifiajftrir xKchkge «wi^té la peinte % &pri 
Ttmfmp&iùoàas i'wîon d* métal aH *erre*vW 
une explofion & un conta& ws^lapiflàm* Cç* 
faits que l'expérience certifie , font fans réplique ; 
& fi quelque expérience mérite d'entrer en compa* 
raifon avec la foudre y ce font aiTurément ces deux 
dernières. Outre qu'elle» en marquent la violen- 
ce , elles ont pour ÇQptèaant Je verre qui fera le 
nuage , & pour contenu Ja limaille ou atomes ter- 
xeftres ramaffés % enveloppés & comprimé s avec 
un torrent de flâmç que^liifFerens choc$ qik pu 
occafionner^ »• 

S % r. Suivant ce qui réfulte des faits la pointe 
ne peut être d'aucun ufage par fon infffifance , & 
tes corps plus gros , dxoits , couchés équivale!* 
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h plus au poinçon. Un feul choc , ou étincelle tirée 
de ces corps & barres , auroit attiré & porté toute 
l'élafticité de la foudre. 

$. 2. Comme on a obfervé que les barres poin- 
tues fe chargent de plus en plus , il y a tout lieu 
de décider que cette charge vient d'une atmof- 
phere que le premier moteur entcetiekt pair difle- 
rens frotemens qui infirment toujours une flâme 
uouvelje , tant que l'orage dure , & tant qu'il fe 
forme. différentes atmolpheres à toutes les barres 
oui peuvent fe rencontrer dans la nuée éieébrique 
tons détruire la foudre, comme l'expérience nous 
l'a démontré ci-devant. Et <jui eft-ce qui ignore 
qu'une étincelle de feu fournit à allumer toutes les 
bougies qui fe préfentent , fans altération de la pre- 
mière ? 

M. Francklin connoiflbk la valeur de ces faits 
incontestables , lorfqu'iï a dit : » Après avoir re- 
» mis ig* pointes: aune épreuve pluriévére \ je ne 
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CHAPITRE II. 

Idée dm mécanijme de FUnivers > pour parve- 
nir a celui de lElcttricité* 

ENtreprendrb lé méchanifme de l'Eleo 
_r tricité , après que PAnonyme de l'Hifloire de 
rEIe&ricité ( imprimée à Paris i?5z. ). s'eft érige 
en Paris pour diftribuer la pomme, ç'eft ou me* 
prifer le jugement de ce nouveau Paris, ou reve- 
nir jpar oppofitipn contre ce même jugement. 

Pour revenir par oppofition , il faudroit que 
quelqu'un l'eût reconnu pour Juge fur une contes- 
tation indécife. Donner aux plus Sçavansdel'Eu* 
! rope , comme au plus foible Citoyen qui peut 

[ penfer , un Arbitre , un Juge inconnu , il n'y a 

Îu'un Jupiter , un Souverain qui le puifle faire; 
encore connoît-on fes Commiflaires : eft-ce donc 
du confentement des parties que cet Anonyme 
décide ? Où a-t-il pris ce caradere ? Où font les 
expériences qu'il a laites , & dont il nous ait fait 
part, pour s'ériger en Jugç ? Eft-ce avec cet In- 
génieur de l'Académie Royale des Sciences , l'u- 
nique pour montrer avec perfedion une machine 
éleârique, cité page 23 1 • qu'il a puifé fes princi- 
pes , & trouve l'expérience 6. qu'il, dit dévoie 
s'exécuter , fans dire qu'il l'a faite, page 1 3 1. fe«t 
çonde partie , &c. Cet Anonyme en nous ci* 
tant un pareil Ingénieur , devoit mettre lbn Li- 
vre à la Bibliothèque Bleue , afin d'équilibrée 
leur mérite; cet Anonyme viçat mettre cet hom« 
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W fur la fcene , comme un quéîqu*ûn » q#î 
»fe contente de peu, par goût & pour le pro* 
>> grès de la Phyfique; ^ Il Vierit enfuit* décider 
des Expériences de Meffieurs Gilbert , Otto* 
gueritk , Boyle, Hausbée , Gray , Dttfay , Boze ê 
jvîuchembrock , le Père Gordon , Vincler > 
Vafton , l'Abbé Nollet , le Monier, Jallabert , 
&c. Eft- ce enfin 1' Abbé Mangin qui a requis fon 
ftffirage P II avoit eu , immerilo > celui de l'Acadé- 
mie de Dijon qui lui faifoit du moins honneur» 
Mais celui d'un inconnu , d'un Anonyme , eft d'un 
bien petit poids , de d'un Anonyme qui ne donne 
rien de lui , linon des traits de protection à quel» 
ques Sçavans furement très-pôu flattés de fon 
iiif&age. 

Il feroit à fouhaiter que l'Anonyme fut âuflî ha- 
bile Phyficien , qu'il eu bon Gopifte* tleft fi exaft 
qu'il copie mêm* jufqu'aux fautes d'impreffîon } 
11 donne le nom de foufflet à la commotion qu'on 
retient dans l'expérience du Tableau magique de 
M, Franklin , farts s'appercôvoir que ce mot a été 
corrigé dans Y Errata , & qu'il avoit été donné fous 
le nom de foufflet pour compléter l'hiftoire fuppo- 
fée des conjurés. Notre Anonyme remplit trois 
Volumes pour attaquer p&rfonnellement nom- 
bre d'Auteurs refpeârables , en déchirant, tron- 
quant , & parlant fans être inftruit , même 
aceufant les autres de donner des fyftêmes dont 
ils étoient redevables à des Auteurs Anony- 
mes- , avant que de fçavoir s'ils ne partent pas 
de ces mêmes Auteur*, coinme il arrive au refpeft 
de M. Boulanger , dont il prend lui-même la fub* 
fiance , en donnant la pomme à l'Abbé Mangin. 
Ses Solutions, félon lui , mieux raifonnées & fon* 
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dées > que tout ce qpi part des antres , apportent- 
elles quelques lumières ? Non , il nous laifie eri- 
core dans, les ténèbres. Il le fent lui-même , page 
i8i. injinc. *> \\ fepeur . je l'avoue , que ce foit 
» par lesloix d'un autre Mécahifme. » En effet ce 
n'eft toujours que des faits dont il rend compte , 
ou des penfées qui ne font point nouvelles* Physi- 
que occulte de l'Abbé de Valmont, Edit. 1695, 
pag. 82. Boylt dt atmofph. corpor. Poliniere 5. 
Edit. pag. 4. & 5. tome 2. Manuel Philofoptâ- 
que , tome 1 . pag. 1 60. & fuivantes qu'il a co- 
piées mot à mot en donnant le fyftéme de l'Abbe 
Mangin à la nage 1 1 4. le fyfléme. pag. 1 3 9. Nature 
du Pluide Ële&rique 1 56. combien il y a de for- 
tes de feu éle&rique, &c ( féconde partie de l'Hif» 
toire de PEleârlcité. ) On fçait que le Manuel 
Philofbphique n'efl encore qu'un Copifle , une 
efpèce de Dictionnaire ; il ne nous elt donné que 
fous ce titre. Si l'Ouvrage de cet Anonyme eût été 
moins fatyrique, il pourroit être confideré en quel- 

Sues parties f tout tendant au bien. En effet nous 
evons toujours tenir quelque compte à ceux qui 
s'efforcent d'entrer en lice. Si quelques-uns fe font * 
trompés , méritent-ils des coups de Satyre ? L'in- 
térêt de la focieté eft de tout ramafler , afin de 
choifir tout ce qui pourra fervir à l'édifice.Ceux qui 
auront travaillé vainement, feront allez peines de 
ne pas participer à la couronne , fans être encore 
gratuitement & groffiérement badines. 

Notre Anonyme qui fait métier d'Ecrivain, dit 
qu'on lui adreîïe ce qu'on aura de .nouveau fur l'Ë- 
ledricité, qu'il le publiera avec éloge , en fe ré- 
fervant auiîi le droit de faire apperce voir les mé- 

Erifes. Il a voulu ôter une paille à M. l'Abbé NoJ- 
:t>aufujet de M» Pivati,pag* \i<)< 190. 191. y. 
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Î" >artie ; & il fe laifle écrafer par une poutre, dans 
e même moment ; qu'il rétoraue contre lui tôutfe 

* la morale qu'il a faite à M. l'Abbé Nollet. Il fert- 
tira à fortiori de quel ordre il parle. Encore M. 
l'Abbé Nollet pouvoit-il efperer par cohfraterhité , 
que dans la vue & pour le bien de la focieté , ii 
auroit une meilleure audience. 

• Notre Anonyme attend en réplique ceux qui 
oféront parler. A cette même réplique de gens fans 
nom , je n'ai point de réponfe , & ils ne font point 
capables d'arrêter le torrent qui me mené, n'ayant 
d'autre but que d'éclaircir les faits pour constater 
la vérité fans mefeftimer qui que ce foie. Au con- 
traire , je refpeâe fort les Grands-hommes qui ont 
travaillé utilement. Je me fais gloire de m'iftruire 
avec leurs Ouvrages, & j'eftime toujours ceux qui 
ont crû bien faire. Tous ont concouru à l'avance- 
ment ; je n'ambitionne nullement le feflrage ûi 
l'éloge de ces Ecrivains cabalifles qui font un mé- 
tier de la Satyre. Ainfi il faut toujours être en çar- 

: de contre de tels écrits , & les honorer d'un loU- 
verain mépris , plutôt que de leur ouvrir une ré- 

f>onfe ; les chofes les plus vrayes, les plus belles, 
es plus juftes, pouvant toujours être noircies. 
Je n'entends point attaquer ici cesGrands-hommès 
» dont les compilations font de leur fphere , & qui 
ne les font que pour le bien public , en donnant 
des correftions fuivant le tems , & des Commen- 
taires utiles à la Société. Cette difgreiïïon étoit 
due à notre Anonyme. Abandonnons- le entière- 
ment, & fuivons notre fujet. 

S. i. Je me fuis fervi du terme d'idée du me- 
chanifine de l'Univers, parce que ce mcchanifme 
demanderoit feul un volume tout entier pour 
traiter le fujet plus à fond. Dans le précis où l'*n 
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fe renferme pour ne prendre que ce "qui a tf^jt à 
l'Eleâricité , on eft obligé de remonter jufqu'au 
Soleil. Le Firmament , la Lune, les Etoiles , &c r 
dont on ne rend aucun compte , n'interromperonc 
rien du fyftême 9 parce qu'ils en font indépen~ 
dans» 

Ouvrons les yeux feulement fur les quatre 
Elemens connus , le feu, l'air , leau & la terre ;, 
r Elément du feu eft le premier , eu égard aux au- 
tres Elemens ; il eft placé au Firmament , <Sc elt 
l'agent de tous les autres. Il n'y a que lui qui 
puifle fubfifter feul ; c'eft dans fon fein que les 
autres ont pris leur origine. Le Créateur a placé 
dans cet orbe de feu , celui de l'air beaucoup plus 
petit. Or cet air n'a pu fouftraire le feu <jt fou 
continent ; ce même feu étoit néceffaire à fon exi- 
gence, pour rendre ce fécond Elément fluide : en 
effet ce ne feroit qu'une mafiè informe , inanimée „ 
fi le feu n'empêchoit fa réun»n« 

S- *• L'air formant dans iç -premier EJepienç 
du feu une grande atmofphére , cependant plu* 
petite que celle du feu ; çç qui eft refté dç ce feu , 
a formé un autre globe pur , tçmt efprit , fans'mé* 
lange que nous admirons fpus le ppm dp foleU,dpnc 
la force & la chaleur réunies , pénètrent tout. , 

$. 3. Le globe du fecoerd Eleipent , d'air & feu 
tout enfemble , en renferme un autre qui e# celui 
de la terre ; & cette terre eft le continent de l'eau # 
l'un <5c l'antre beaucoup moins lourds & beaucoup 

Î>lus petits que le globe d'air. Ce globe d'air plus 
ourd , & fupérieurles maintient dans ion fein » 
où ils ont .été formés: AuiG font-ils jimbys d'air & 
de feu, dégagés des atomes ordinaire? .de J-aif 
groflier. 
S. 4. La serre pouf coarçwr.iaft? fes rags , caf 
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efprk d'air & de feu , { c'eft le nom qu'on doit 
leur donner au refpeft de l'air groiîier) n'ett : cepen- 
dant point fluide. C'eft parce que cette matière' 
ri'eft pas iemplie comme l'air,de globules qui glii-. 
fent les uns furies autres. Elle eît au contraire un ; 
corps opaque qui s'aflemble en maflfe , par le fro-; 
tentent de Tes parties tenaces , donc la quantité & 
qualité réfiftent en volume à la divifion flamifique,! 
tant qu'il n'y a que l'efprit de feu & d'air qui la 1 
pénètre ,' fans autre matière qui fourniliè à ce feu 1 , 
qui ledelfeohe& débarraflè de fes contraires : com~. 
me il f<? fait aux feux fouterrains ; aux Monts , Gi- 
bel dans la Sicile , Hecla en lflande , Vefuve , dans 
la Carôpanie , & autres dans les Iiîes Molucques , 
dans les Ifles Philippines , dans le Pérou, dans l'A- 
mérique , &c. qu'on doit ici moins conûderer 
comme terre , que comme un aflerablage de fouf- 
fre, Zin, Bitume , réfervés à ces Cantons, que 
la force folaire , Pair» , le vent , & les differens 
contaâbjéchauffént,embrafent, en écartant de def- 
lus lé fëu lé peu de parties qui s'oppofoient.à 
ion a&iôri fur ces cdrps. On peut regarder du mê-. 
me œil > lés mine* , les fouflres , &c. 
: 5. 5. Je fens que Ton oppofera que ce fyftéme 
eft idéal ; maïs dès que cette idée eft relative à 
tous les effessde l ? Ele&ricité , qu'elle ne fe dé- 
ifient en rien daftétbus fe$ Phénomènes : on eft cefr- 
tainefrient fondé à dire avec aflurance , que tous tes 
êtres dans ces menâtes Elemens fontremplis & imbus 
de l'efprît de feu , quoiqu'ils enveloppent ce feu , 
qu'ils Pétoûffent,tei oient fort élafticité,fa force, fa 
Couleur. A in fi ïé feu y quoique fubdivifé, mélan- 
gé , réfidé toujours dans les pores de tous les Corps 
féparement ou conjointement avec l'air , fous tel^ 
Ut formes qtfils ayerity^ttot par origine, que. par 
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celles que l'Artifte peut leur donner, Cependant ce 
feu , quelque vif qu'il fok , ne peut exercer (on ac* 
tion , tant qu'il fe trouve enveloppé & refferré en 
petites parcelles , par les globules d'air & autres 
corpufcules. Nous nommeront dans la fuite , ces 
globules pointes d'efprk de feu. 

S". 6. Ces parcelles pointues d'efprit de feu, peu- 
vent ècre (eparées de cet air & corpufcules, à l'abri 
. de certains corps où ellefc. peuvent s'allier feules. 
Mais pour entrer dans ces corps particuliers , il 
faut qu'elles fixent comprimées par des chocs > 
par le frocement qui écarte leurs contraires. Ainft 
dégagées # elles fe divergent , s'étendent eu. 
pointe avec une extrême élaflicité fur tout ce qui 
iesavoifme; lorfque l'air, par fa. pe&nteur s'iftfinuè 
dans ce feu beaucoup plus léger, il le prefle conti- 
nuellement jufqu'à la réunion , & alori fon équili- 
bre eft rétabli. 

* S« 7- Cet efprit de feu, dont tous les êtres.par» 
*ticpliers font remplis , efi donc une machine à dif- 
ferens agens , qui pour le mouvoir a befoin dHm 
moteur : le firotement eft le moteur , la def, qui 
remonte le reffosiï & l'air eft. le reflort > le poids 
qui mené le mécarrifrne , tant qu'il trouve de quoi 
-s'infinuer. -•..*-. ■ ! 

$. 8. On dit ici , s'hnfimer ; une chofe dans la*- 
quelle les autres font y n'a pas befoin de s'infïnuer ; 
les parties font dépendantes dû tout , & en font in- 
difpenfables & inféparables. Mais on réfléchira 
que le fluide de l'air renferma dans fon fein , des 
corps , des agêns , qui repouflènt, reflêrrent, com- 
priment ce même air, parleur déplacement, Içur 
Téuniondont chaque atome eft fufceptible. 

Malgré le fy ftême de Newton qui n'admet pas 
le plein impaffible félon lui pour le mécamfme de 

Bij 
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l' Univers 5 ôft diftmguera que ce plein eft fufcép* 
cibles d'être comprimé , relierf é , que le frotement 
eft la force fupéneure qui comprime. Cette force 
a'eft occafionnée que par les différentes matière? 
opppfées les unes aux autres par leurs pefanteur 
& leurs pores plus ou moins durs , ou l'air & fefprij 
de feu fô trouvent plus cru moins libres dans leurs 
chûtes. Le paflage des uns aux autres jufqu'à la réu<- 
nion de l'équilibre fe fait fans avoir befoin d'efpace* 
dans un fluide tel que l'air > où tout eft contigu. Dès- 
*ju'un point indépendant a trouvé une force en lui 
qui le poulie , il tourne ou comprime fa colonne ou 
cercle fans aucun vuide ni efpace: ce qui nes'accor* 
de pas avec Newton > qui veut que deux pierres mi* 
fes, Tune fur l'autre ne puiflent être féparées » fans 
ce vuide & fans cette efpace* 
. J'admettrai volontiers ce vuide , cet efpace au 
refpeâ de la terre, ou de tout autre corps ma- 
tériel , immobile f où l'on voudroit mettre la pier'- 
ife.: fi je confidére l'air qui environne , je dirai qu'il 
«ne faut point d'efpaœ, puifque tout le corps eft 
conçîgu ; mais qu'il y aune rotation de l'air par le 
«fllorr de l'agent qui mené. Voilà "comme il faut 
entendre cette compreflion. Je ne puis même écrire 
fans cette compreffion du même air ; tous nos mou- 
♦vêmens inftantanés y font fojets : mais d'une ma- 
nière iti&nfible > puifqtre la caufe mené l'effet. 

Dans on fluide plein qui eft en petits globules, 
tout eft donc fphénque, &ala liberté de circuler; 
chacun des cercles fous telle forme qu'il fepiie* 
a fon éiafticité , c*e&à-dire y la liberté dé tourner 
for fon axe , de forte que le déplacement fe fait 
fans vuide > fans efpace. Un homme tient de tour 
tes narts à une roue, il en fait partie, fig. i . plane, r • 
: Cependant fans vuide tea a?ançtot , il ait mar- 
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cher avant lui là roue qu'il a poufle ou comprimai 
Cette expérience eâ perfaaûve. La fluidité eft la 
pivot; la matière cil la roue, le cercle incontek 
table. .• 

Au refpeû de deux objets dont pn ai voudroif 
Ëparer un, il faut en dtce île même, fig. z. pfcncv i «. 
La pierre A. emportée a tourné le cercle en laifTan* 
celle B* Le fluide d'air gxaiîiâr a frçceédé en fedivi* 
font toujours pat continuité autour de la pierre fi î 
& le fluide Spiritueux a e$ fibo 'libre; cours àtraveri 
cette même pierre B ; de forte qu^ le déplacement 
s*eft fait de celle A , fans vuide x fans efpace. Ce 
fluide n'a pas moins-feS- colonnes perpendiculaires f 
horifontales > enfin en tout feus x iuivant cpie Le 
choc déterminé la ligne.! :; ° : -—-'- 

Si la compreffion & ié : fèSoffc*fe itâ fie férff 
point de vuide 1 etf cette ceiaci>ntre,ft y a cepèiidanè 
wen des oèeafibns '> o& des coçps ete & ' rajfttabïant 
en fbrcei en- 1 font : un c^fiâëHtblk dabél'aft-Co* 
objets rafleiftblés iitmerk ùrfgidlte;ûwè â^Sffi^f 
*é particulière qui refoule 4'âutàfe^1e teffi>rt &tVqïi 
qui ocnç)oit le'tôuti mëÈÔi^é &£^lntità]Jt|fc1^ 
tïe qui s*eft aH&hbff* , & qtfiiifc <Aftjhge jB£ttï r t& 
tout , finbnqiiédëH%laicét râftiStf |râMfe r téh-i 
dancé del'âïr &fe tédnk>& ^t , ÔJ5eÊhtëur , fûpé^ 
rieuré à tbutës^pefe^ fcn œflbftii Auf$ 

cet air trouvant l'y pénétrer -pat ^uetqtte J c&ïa4 ^ 
pour lorsil y tœîpke cottrini 1 oaïas uri efpaée v"ût* 
Vmdé • ?. &Tâ -tlrôtè fe .^t ^veç : d'autant "feMs dçf 
firce J & ï^ttet,<^'f ât^LO^phére eftplus Jegeje & 

corps qui s^toient aBemblé^ioà dôtitil t'élôiï è* 
carte, &ré^uiïib*e eft .auffi^tôt, rftabli ,:* chaque 
partie a repris la pfaceV *' V 1 , ' 1 - # : ' 
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la gravité des corps, .que M. V Abbé NaHet affnrfe 
n'être jufquHci dans aucuns; Ouvrages, & qu'il 
abandonne, pag. ioj;>:6fi leçon r .tome < 2. i pour fe* 
dédommager par les effets , femblerojt faire un 
présagé,; mais j'aidriftruk mon Le&eûr de quitter 
tout eijtoit de pârtialité^éc de me fuivrë pas a pas i3t 
puifquliï trouverai fur tout ce quç je pfopofe , lai 
caùfeJdes; effets ^tcônfirmée ;par L'expérience. ,Lft 
fluide dû feu & tous* lès autres j>bts légers , îfimft 
la caufe de ÊL.pefahteur , de fou ââïûn , Ton xeft 
fort jnihibitablev - { r. 

Parlons préfentement aux ymwç ^ examinons c§ 
j^échanifme , rtcounoilTons ^n^îqs jefiefs, J'^i mis 
dansun grapd tas^a j*g<,3* pla^ç, i-*4^ corps <fo 
différentes natures, fer, plomb , Table,, piw?;« 
graine , .boi$,; ^g^re; : dg- bpUs > ^n.petiç *»py^ 
yaeirxçiijtJç l^ing^j &#, J!çmpti s çç. bocal d'eau # 
£pjç le bpuphe^x^ment pour n% former qu'iift 
Qî\* il&gto 6a&it$ la -kqut^illç j -■ clft W ^ ce£ 
Çg^Hpnd.fo pîaçf ;ftiiV^tifa pç^çeur* Quelque^ 

niais un^peii.pïus Internent qu'e^^p^ir,, a^ç^ 
fe d^ froçtenjent de l'eau t qu'il feut vaincre &; #fr 
fouler dans ce yafe •: je tfre le pifton de la ferig^ 
gije ^ elfes'çraplit ,;$? te^epoqflè^elle éj^çule; l'tjaa 
en rayons aflèztenfibles, £e jpnouï&e petit coup $4 
doigt fbr ù bopteilie-yiagite le* petites parties fa • 
popdré de buis avec lyiejaétfvité inçroyaçbU ï-&lf f 
çorp*pe(àns ne font pa,s feulement ébranlés^",, ! ,. 

' " " TU Expérience. '%";• */ . '^ \ ■ ~ , 
; MititUtRï «âe-jafté^ti* Uixèk 4t Vif urgent, 



fcg. 4. plane» t. femez deflus.de la fîtie poudre de 
buis, & (buffléé pour faire partir la pouiïiére : il 
en cédera une -fine blanchâtre ; prenez une petite 
touche de bois * & donne&une petite agitation à 11 
matière dans I4 direction A. £k vous verrez, que 
fi le ftottenbeot elt tant foit peu fenfible a l'ondula- 
tion de.la matière a circulé comme le bâton > en 
remplaçant au même*, inftant .fans aucun vuider, 
c'eft un cercle qui a* tourné»" Si on avance d'envi- 
ton un demi pouce ou plu* avec cette petite tou- 
che, en la faifantaller&vsnk.au milieu : vous dis- 
tinguerez alors en continuant le frottement , tou>* 
tes les lignes, du reflôrwte la lompreflion ; ôç il fe 
fait à l'endroit d'où partie mouvement un courant 
diftinâi de- la. pouffiére de buis p par une réunionde 
cercles qui prend une route toujours direâe au 
mouvement , fans, que lé reffort. de la compreffion 
chercha à en* déranger le courfcpàr les. côtés ; cette 
expérience eii encowi aufli juife qpe fecile à vé- 
rifier. . • • < > 
$• 9» Nous: a-voas- rewajeaur cMevant. que de. 
tous les etœ*ikBbu* d:efprjtîde«feu : , il en étoit en* 
core refté- un amas. ; que cette fagefle fuprême-a 
riuni- *n globe ,. que nous* admirons , avo*s,-nou$ 
dit, ibus le nom de Soleil, & qui tombe fous nos 
fcns , telle qu'une «quantité fuppbfée de fix livres de 
vif-argent ,.au refpe& d'un petit globule.de ce mê- 
me? vSf-^rgpm ^fubdivifé ^ l'inbni:,. qui. perd fa 
couleur, feierroe, & s'échappe à nos yeux ; ce glc* 
be de feu. réel eft auffi le même jau refpeâ de nos . 
parcelles 4'efprk- de feu que noue ne voyons point v. 
3. moins, quelles ne foiçntjéaraiee* & ralliées par 
.fc froxtôn&em avec l'air v dojatt les cJi©cs.conu«ueir 
.ferment la. flâme*. ,;\ 
\ • $^i& ^Sçleii fe«M 

Biiii 
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diftin&e de l'air , qui détend fa chateut autant que 
fes rayons. 11 eft infini , inaltérable , étant un es- 
prit fans mélange dont les forces pénètrent tout. 
C'eft un efprit pur qui nte taflemhle aucun atome 
pdur fa propre fubftànce. il n'a pas befoin d'un 
nouvel agent , ne confommant rien de terreftre , 
& ne perdant rien de fa force primitive , quoique 
ibuvem interrompue paries nuages. 
- S.- 1 1 • Cependant les rayons folaires dilatent > 
-deflëchent les parties aqueufes , huileufes & ter- 
*eftt«s, parles différente* fermentations , chocs, 
<:onta&s , qui forment entre les petits globules 
d'air , d'efprit de feu Se de matière ; une infinité 
d'attfiofpheres dans la nature; fur les végétaux, fut 
'tous les atomes & corps qui s'exilaient ; non par 
l'attraâion du Soleil qui n'attire rien ( ce qu'on di*. 
ibit improprement jufqu'ici ; ) mais parce que l'ait 
tendant à s'introduire par fa pe&nceur <3c ion ref- 
fort dans ces petites atmofpheres , qui font «autant 
de petits vuides , il les fait monter & circuler pen- 
dant toute la végétation , & ponfle-de même les 
autres atomes détachés , qui s'exhalent auffi de la 
même manière dans les différentes colonnes de 
Tair , jufqu'àce qu'ils fe trouvent en-équilibre , ou 
que les corpu feules fe joignent ; ce qui nous fournit 
tous les ditterens phénomenes,dont la t>ature eft fu£ 
ceptible & remplie. 

5. i2« Comme toutes les chofes créées dans le 
continent de l'air t font empreintes de cette matiè- 
re, fans laquelle elles n'ont pu être conftruites; auifi 
cet air a-t'ilun libre cours dans les pores des nté«- 
taux les plus compafts , Se généralement dans 
tous les êtres * excepté ceux engendrés daas des 
acmofphéres flâmifiques, que l'air n*a pu pénétrer » 
fait par leur origflie ? ou par leureço«p<rfé$> tel 
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<jue le verre qui fe fabrique* & & forme dans la 
^violence & au centre d'un feu , où l'aie ne peut 4*r 
teindre qu'aux environs de fon atmofphére , pour 
l'animer ; auffi ce verre une fois refroidi , endurci 
n'efi: point fufceptiMe du paflage de J'ak : U n'y £ 
que l'e&rit de teu réel. auquel il ropeu; ie fout 
traire. Chaque partie de matière accumulas n'ayant 
pas la force d*expuifcr celle de rarmofphere çu IjL 
«ft engendré ; èe fluide s'y i^it jtfUr , <5c c'e# çeiqfti 
formé les pores du verre. .. . - - 

S. 1 3* Les corps des végéterions une fois hor$ 
de fève , après leur maturité décroiflènt ; l'^iry 
prend le deffit* ,. Se d'autres atoro*s y aboi)4ftn*. 
.Ces êtres font- as focs - 9 les pores épurés 9 ils n'ont 
çlus d'àtmdfphére en eux, phi* de pf4>gœ$ux\dp 
vife; ipass leurs pores font tx>ujoWf jQ*T«r<s.|c fut- 
«ptibles du patiage de l'air # & des parcelles d'ef* 
prit de fou , ou tout ait motos deoeUedu fea; tellp 
i-édudion.^iieqr arrive , Jtotéjiritl y a un %gfuy: 
-qui produit ce feu. : . ^ 

S- 1 4. 11 ne faut pas confondre ici l'air qui paflje 
à travers les.pores des cotfaâctvtémx, £*.*»!?*- 
rare l'air ordinaire : quoique ie mètift i $ft$9 *JP 
iîan- qui entfcedans tes pores, e&épwtéifo *câfte«yûi- 
-fe&es & coppufcules groffiets, hett*9gen4$ > dcwâc # 
-eit chargé, dftitalit qu'il nou^euy»Qrtfl^;cjaf en^f- 
fant en nom% il fe fait une hktadonfeUxn&kt&ç{w 
devient dtotft^nt.plus fluide & fpakuwfo* Q e & 
airrfi que tout s'engendre darafojB*ttr£jpK £tt ptç- 
grès du Sdtejli lies végétaux ♦ imèuflrtto* a^fcaajjjc 
raiformables de iiraHèainiâbieii ibàs^ég^t^UK fe **- 
nouvedlenr quatiimeHeiriero:^]^ 
foiaires ; iewri^roduâum efrinfinile <pftr .ta ogft*~ 
^es quton icohfewie^ où i&rîifclfcfta&ra fo$ : *ç- 
4ou^: jw%&çe fueiç^<c^t^:^^h^;^ 



: feÈrès excitent & animent chaque efpèce de 
tierel Les végétaux qui confervent leur tronc par 
la force de leurs racines , font des corps où l'aâibn 
tht-fèù'eft- toujours confervéc , quoique la tempera*- 
%ire des faifon* faffoibyife' beaucoup. Tantôt les 
"grandes éhaleuts ouvrant les pores , les deflëchem 
trepv tantôt l'air trop lourd & épais n'y pénètre 

Îrtûirayeclàffiêmeaâivité. Lefeuyvçft languit 
htiti les brouillards , les fraîcheurs étouffent la fu* 
perficie ; & le feu eft confervé comme fous la cène 
are, jufqtfà ce qu'il trouve un tems ou Téforit d'air 
& dé feu puiffe vaincre ce qui stoppofe à fa fort ie^ 
à ion aftion, & que l'air puifle s/yinûhuer , pour 
faire ôouflfer toutes c^ofes i mais i'efprit de feu-i, 
Pair & là. matière , une fois éteints dans, les ani- 
maux, ne ferem>UYellencpW.Pqinr les perpétuer., 
le Créateur 3 attaché » imprimé dam ces. animaux*, 
une fiibftânce dévie perpétuelle parla génération, 
<bat : Ië frottement eft ( L'agent;;; dès; ^çnimaux des 
deux efpèces, font la matière. fpiriaieufe que It 
^dtfcèment afltfmble & dilate, powr \ en former 
nhé J attîtf>fphére f §pèet d'efprit de^«;:< qbi s'opéra*. 
loriSûe les èf^ûs font en parité: de*arefa&ion pour 
é^flâme* ^p^ -te çorita£ ou pdflàjge de. l'air à Ji 
; rétmfoft de^ d^tf^^iprits frottés ^rid que nous eÀ- 
;flâmdhs PeforfcdievaK'Chàp. ,5. /S* i«8« fr- 1? ïlotè* 
qu'if cfft ëflëfc &btib& en parité ., pouf s'allier par 
le ifcntaA' avecje^fluideétedrique^iinon le coup 
-eftfrttâinqué ; J Maut-procéder à ^n^oareauxontad 
^qu'à Vûnûàtntoïan. £nfn^te/céd efprir de vie fe 
^i^értie j &^l^oitifoff- aliment par dne continuité 
■^mpritde-feutôdd^xfprifc ralieimujaurs jufqu'i 
Hotte mort ;, 'fanirattraâioh^ ai jppukfioh ; termes, 
gerréraiii qùiJnetflçriifient rieiv Le Créateur a inv 
-primé le* feœ : anomaux ^ &xç icns.^aait; pouffé* 



Expérimentale. ^ £7 

& excitcspar te^plusou moins d'ââivîcé," de domi- 
nation d'xme atrnofphére plus ou moins pèfantei 
3ue l'air & le feu animent ou détruifent dûs. les 
ifferens canaux qui répondent an vibrations, de 
l'homme:; &: fi l'homme ne fe fort de la raîfon dort* 
le Grand Artifte nous a gratifié? il cetera iofaillt* 
blementà ces atmofphéres dominantes. Uneiampe 
tire à ik fin , Ja vigueur de la lumière s'affaiblit ; 
fi on:nîy:rémer de l'huile >> elle s'éteint. L'hommo 
fenfibie aux fcibleffes , à la diminution où' for* 
charge des agens' qui font en lui , cherche" à re> 
mettre delJhuilr pour avoir ce feu,, cette lumiém 
au degré oirilla fentok auparavant. Ceft la caufe 
de l'inftmÔ animal; L'atméfphérequiie précède» 
ne reçoit pais £es contraires/- Ces matières, deman* 
deroient feules des, Volumes : nous n'avons pro> 
mis qu'une idée. Il feroit à fouhaiter que nbus-pufl 
fions parvenir -à connoître la;nourrteere : de«nocfê 
atmofphéredeieu & d'air qui entretient cette vie* 
ces contraires*- mais cette. matière eftciéiticadeuAi 
épineufe. Jëme fuis pas>aflez bon Anatomifle pour 
m^étendré davantage pik mon items ri eirtie per> 
met pai cette étude , ni desdifgreffirons. fdonguefc 
Il faut rentrer à notre fujety ou plutôt le cohtU 
nuer ; cancéTtiécanifiiïefi nacùreliKms coiidiiit înq. 
perceptibietoeçt au développement > de 4a< mk* 
tiere ébsftriqtje/ . i, \ ;\ ï ■ . •. •- .: ri ■ 
$. 1 5. Malgré tous ces progresse notre /parcelle 
d'efprit>dë fisoarqiLel'Aftre.lblàarera produit rpat le 
frottemôht^Je^jdhocs , les.fermemations -g lepaflà^ 
ge & méliangé de differens élfyffits & matières 7 leur 
pefanteur &Tctiûté d'atmoiphéres en atmbfph&res; 
je ne puis p^ffer fous filencb tm feu phisfcnhbie oui 
tombe J(0us>n0fffeitt> quejaoki befijins^nows fanqdelB- 
rerJà .^feqjie^n/ïant : it.viçac x dq S©lcii * op 4fc 
nos parcelles d'elprit de feu. 
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- $. ï 6. Le Sôfètl par l'aifemblage drfik rayon* 
portés for un objet coé&uftible , nous procure ce 
feu. On fçaic ccmiratsémem: qu'un miroir conca- 
ve, même un fimple verre de lunette , eft xapable 
ée taraalfer les rayons folaires ; que ces ;rayons fé 
convergenc#en peinte , qu'où nomme foyer t où 
poœt de réunion, qni forme une petite acmofphéré 
de<cefeu réuni t dans leauei l'air qui eft en l'objet 
ou qui ehvtrônne cet objet , vient s'infinuer; là 
H*oindce petite parcelle qui y ehtre pat fa pefanv 
«eur^expblieiMip pareille partie de feu i kxsx atta^ 
chée à la matière forme fur cette matière une 
aune petite atmofphére , ©ù l'air tombe dç nou- 
veau f diaque partie s'accroît ; les chûtes font un 
choc * lui feottement continuel. Pbis fotmofphére 
defaictfagtandk ; plus l'air y fait de progrès , & 
l'tHq&jraatoe font toujours eh aftion par l'agita- 
èmincpfils donnât à cette atraofpfaére , juftju'a ce 
que Feipwt de feu ait fubdivifé coudes, les parties 
deia:ttubbeie >:&: l'ait réduite & sien qui puifl* 
stappofer à la réunion de ce feu ; a-trîl toi» par* 
aaafVùîr L'air par fa pefanteur s'infinué' intenable; 
msrar;6iu. plutôt l'air, qui le xromrprime y le force 
de fe faiie jour , de s'érapbrer. Comme il fûccéde 
piépârbbnnéRieritxbns cette atmofphére autant 
«l'air ^icé cie perte $ûfaài de feu^ : ^équilibre ($ 
trouve rétabli. Plus de feu fenfible y ni deflâme }. 
fûrçcrajufcto'y à plus d^uftion. » 
r S« [iyu' Comme- il: fitut une réunion dés rayons 
fclaires' pour parvenir à ràffembler !ce feu de là 
perirpiece c&èce ^ aipffi nos parc^hçs r dfefprii tlf 
feuiddririûitecoéde elpèce , ont befokTde confer~ 
•nçriies pkrceUps fensr les fubdivifer , çommeoi* 
fek.parTEieâricité. Il feut dpneutteontaft vio- 
4fint| fuf iai corps propres à coafètrôt«r fi» dan* 
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came & force x au lieu que i'Ele&ricité écrafe « 
fubdivife nos parcelles de feu avec trop de don» 
cetir & dé fineffè : ce qui produit une expenfioa 
/îibite de la matière en pointe* infiniment petites; 
qui plus elles fe propagent dans l'air au relpelt de 
fon volume i moins elles ont de force : telle qu'un 
morceau de verte qu'on tire à l'infini devient au$ 
doux que la foye. 11 faut donc au lieu de la fiibdi* 
vifer , en avoir une forte parcelle ; il faut au fe* 
coûts du caillou & de Parier , forcer par un choc» 
un frottement fobit, une des parcelles de ut tjprit 
defiu à entier dans un corpe oà elle fe trouve à 
l'abri des corpufcutes ; ce que nous faifons par le 
oontaâ du br *quet avec la pierre. L'étincelle dé» 
fendue parce corps, agit avec toute & force fut 
l'amadou , où ce feu trouve en tombant une nou* 
Velle cellule , qu'il parcourt & embraie, fans mar- 
quer de flâme , jufqu'à ce qtf il ne trouve plus 4e 
quoi agir , & qu'il foie étouffé par les autres flui- 
des. L'amadou épuré de matières , ne réfifte p» 
long -temps à l'aâion du feu ; f équilibre fe téh 
tabiit. s \ ' . . 

S. 1 8. Approchons une attumette à l*atmofpbére 
de cet amadou y auffitôt l'air qui étoit en aâion 
à pouffer les parcelles d'efprhde feu dans les po- 
res de l'amadou , infinue cet efprit fur lefouffre t 
{ qui eft un compote de nos parcelles de feu coa- 
gulées à des parties terreftres. } Ce feu d'abord 
devient bleuâtre > tant qu'il parcoure fans mélange 
Ion même élément , ce foirffire , cette madère où 
il eft feul ; mais eft-îl parvenu au bois ? Son a*- 
mofphére eft-elle réume ? L'air qui arrive par le» 
côtés du bois, agite violemment cette flâme ; & 
comme les ports de ce bois où elle fe porte f font 
*rè«-fecs & inôâmabies f t»ir y a plus didian, 
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foit qu'il l'environne , ou qu'il vienne dtsjpeftt;» 
Suivant que ce, bois eu plus ou moins éledtrique* 
Ce qu'on aura lieu de- rêconnoîtte dans les $. 2.1, 
& 22. cy après. Il fe communique ainfi à la. bou- 
gie ; & nous le communiquons de même à toutes 
matières, en proportionnant ce feu par degrés, jus- 
qu'à ce qu'il fok#u point que. nous voulons. Nous 
augmentons Ton a&tvité par les foufflets , afin de 
précipiter l'air ; cet air fort des corps non électri- 
ques ( c'eft à dire;qà refprit d'air & de feu fonc 
*n concurrence.) Pour y faire entrer le fluide de feu, 
& aux corp»s éle&tiques ( où l'efprit de feu eft feul) 
l r efprit d'air environnant , pouffe la matière font 
-due ou le globule de feu dans la mèche ; _,& l'air 
continue d'arriver; par les, cotés de cette mèche, 
entre la cire & l'atmofphére. 
- S* 19* Nous ne pouvons nous difpenfer de faire 
id quelques obfer valions , pour plus. ample intçlr 
ligencedeceMéchanifme. Quoique nous ayons ré- 
marqué que l'effet des atmofpheres confiftât dans 
un amas fuffifant d'une efpece , qui eft en état de 
réfifter & de refferrer les corps qui l'avoifinent* 
quoique plus péfans , tant que la matière s'y accu- 
mule r & qu'elle.oeut xéfifterà la compreflîon de 
celle qu'elle reflerroit. Si nous voulons tirer la 
matière du milieu de cette atmofphere , il faut 
lui ouvrir un canal pour la faire fortir & avoir une 
force qui la pouffe. Dans l'efpece de la parcelle 
de feu , le caillou doit être éledrique, c'eft-à-dire 
ne contenir que le feu pour être meilleur. Alors ce 
frotement ou contaâ fait en même - tems deui 
' effets. 11 force les parcelles d'efprit de feu qui & 
.trouvent fous fon coup , & les fuDdivife à l'abri de 
i'air > quececoup a repouffé pour extraire le fluide 
ieul ;, & forme aufli-tôt atjnolpkçte. ,Et avec J? 
même promptitude & activité inexprimable , cet 
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efçrit d'air de l'acier par & pefanteur entre d'au*, 
ranrdans l'atmofphere du feu , & l'ayant forcé à 
prendre auffi fubitement place dans une partie des. 
pores de cet acier ; l'air environnant cette parcelle 
de feu , produit des chocs, agite, enflâme celui 
qui eft dans cette parcelle d'acier , que l'air ref- 
ferre tant qu'il trouve de la réfiftance. Cet air fer-, 
rant ainfi de tous côtés ; par fa réunion, fcorie <Sc 
détruit toute cette parcelle* Enfin c'eftuncoin que 
l'air frappe , & qui agit tant qu'il trouve quelque 
chofe qui lui rélifte : ce qui entretient d'autant 
ratmûfpiiere ; & alors cette étincelle eft d'un rou- 
.gedbkttcfaâsce ^lair , où l'air domine , & eu vain- r 
qucur. La parcelle d'acier n'efi; plus qu'une cendre, 
une terre, incapable de s'oppofer à l'a&ion du feu 
Bt de l'air , dont l'équilibre fe rétablit ; mais fi 
cette parcelle d'acier n'eft psjs chargée d'air en 
proportion, & que la poudre ou parcelle d'efprit de' 
feii y domine trop : la réunion de ce feu fans un air 
fuffifant, fait que la parcelte d'acier n'eft point bru* 
lée; ce feu ayant glifle fans entrer dans les poresXes 
te parcelle, d'acier ne peut être attiréepar l'aimaiu 

De ce principe aufli certain, qu'il en jufte & na? 
turel, il fuit que ces proportions graduées ne pou- 
vant être exactes dans les effets^ € la .caufe eft fujet* 
te à toutes ces variations : qui tombent cependant 
fous nos km , de façon % $p à pouvoir nous lâiflèr 
aucun doute. ~ .!'"'• 

S. 20; Nous Venons de dire .que ,1a pierre doit 
être éle&rique. Ce n'efî pas qu'on ne puifle avoir 
du feu de deux corps éle&riques , ou de deux corps 
non éle&riques ; maisily a pifs de difficulté. Bat-j 
tés deux pierres à fiifil l'une contre .l'autre'.;- con% 
me l'air n'a point de prife fyir,ce feu , il eft, rouge 
fans vigueur ; il pfl étemt^refqu'en n^if&jat ; l'ai; 



fi . àltâncxi 

extérieur P^toufiê en l'environnant. Lés corps non» 
éieâViquës frottés n'étincellent point par un choc 
Pun contre l'autre. Une parcelle d'acier qui con- 
tient de Pair , êc l'autre qui en contient aufli , ne 
peuvent faire un vuide ou plutôt d'atmofphere ; les 
-pèfanteurs & les forces font égales. Cependant par 
un frotement continuel du fer & de la lime , &c 
hès parcelles de feu s'affèmblent , parce que la 
matière qui s'ufe emporte les parties de l'air 9 > 
& les écarte petit à petit , pendant ce tems 
les parties de feu s'accumulent , fe refoulent & 
exercent leur a&ioh an dedans ; l'atmolphere de 
feu continue , s'accroit : 4'air eft toujours refTerré» 
Ce feu rallié à un certain degré trouvant des corps 

2ûi lui apportent de l'efprit d'air , il embrafe ; 
non il brûle fans s'enflâmer à défaut d'air en de- 
gré de proportion. Les autres métaux font trop 
mous pour cette opération. 

S. 2t. Nous connoiflbns fuffifitmment l'origine 
du feu ; la pefanteur dé l'air en remonte continuel- 
lement le reflbrt au relbeâ des elprits. Mais nous 
n'avons encore rien dit a l'égard des corps & ma* 
iieres non fpîritueufes , dont les parties fubdivi- 
fées & les vapeurs humides s'évaporent en fumée. 
Nous n'avons pas expliqué, "pourquoi nous avons 
deux matières mélangées dans la bougie, au lieu 
oue dans le feu dfc-bois, il ne tfen trouve qu'une 
fenfible. 

Une bougie que l'on préfente à une autre , ou 
1 une allumette enflâmée , reçoit ce feu ; & Pat- 
tnofyhere d'efprit de feu , n'eft pas plutôt formée , 
que da^s Pinftant , il s'en fait une féconde de l'ef- 
prit d'air, que la dialeur pénétre en entier; ceft 
même la caufe de fa rareté, parce que cette cha* 
leur écarte les autres corpufcules , dont Pair ordi* 

naire 
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riaïfe eft chargé 9 Se cette chaleur vient de i'af&îorf' 
de l'air & du feu fur la matietè. I/dtmofpfaere d& 
Te/pric de feu ne peut foutenrf long-tems la tdih~ 
preffion de Pair, s'il n'a de quoi exercer fott'!ac-> 
non , & il n'a point d'aâion fans air. La ciré! &'&> 
mèche font remplis d'efprit de 'fç&f codaient Vài? 
fe fera- t-ît jour ? Qui lui otiVririTfan canal PCefl 
far la mèche que Tefprit d'air environne $ &'donti 
la pointe eft dans; l'atmofoh^ 
s'infinuera. Rendëins ce Phénomène encore tA\& 
fenfible. Car ne pourroit-on pas dire ; fi la mectftf 
ne contient que l'elprit du feu> étant électrique, ë» 
Rapprochant d'une autre, elle n'a pu être animée 
par une parcelle d'air 1 qui foie entrée dans l'atftidP 
phere de celle alternée , & <jui enait chaffé aitantf 
d'efprit de ku. Comment a- réelle eu fon feu y ftf 
lumière ? Elle l'a eu fur Je ctftmp , . fans le feçourrf 
de l'air. Mais par la qualité \k là~raatiere qui h'é^ 
tant qu'une avec l'autre,. eft commune contiirâH . 
te de foùffrë daris l'allumette , ou une^attumette 
allumée qui en allumerait une cUitte; $j<$fhs VinCs 
tant la plus petite partie dé* cfc fcû-a fbrmfé'ttnl* 
atmofphere environnée paV Ifaîi^ auflî-tôt raréfié U 
la circonférence du feu; auquel la mèche fiteilitel 
te pâffagfe pour 1 entrer dahS fon ^tfnofphere. Ce 
Âieme air par fa pefariteur fait monter là tire pat* 
tes petits canaux du coton. Au'fîî soyons- nous ijue 
la preffion de cet air fur la cire forme tin coircaH 
ve, fig. 5. plaine! 1. Comme l'efprit de feudpnt la 
éire eft remplie ne fe rallié pas ^& que les canaux 
line fois réduite en cendre ne peuvent-le fixer, il 
réchappe en pointe, pôufle par l'àiï, & avec l'ait & 
mefiire que^cés ca#tux né lui f efiftent plus , & ils 
entraînent avec eux en fumée dans Tair les parties 
fi>irituetofe*-d& 4* matière* L'âtmofphere du feu 
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defcend à? jnefure que ces cana^c font diyifés ; le, 
volume du feu que la iu^çhç introduit par la pref- 
£on de l'air, étant toujours égal, ainfi que fan 
évapprâtipn ^ ratmpfpliere eft ^ toujours la même » 
& les parties jtesreftres d^ la médis tombent en cen- 
dre.: Les colonnes d'air çerpendiculaixes j font obli- 
gées de couder fijr 1^ matière; comme ludion de l'air 
produit la chaleur^ ji fpndja cjre dans la forme, 
defon ^ç*. defon* jet, de fon p^iTageàjaméche- 
Arrivé à l^tmofohçre du feu , il; s'échappe en flâ-* 
me iyeç la fumée , àmefure que la pefanteur de 
ïair lui en fournit d'^ut^ Ainii cette atmofphere 
ayant toujours un canal ouvert qui fournit , il lui 
, faut une iffue , fans quQi; il n'y auroit point d'ac- 
tion. Cette a&ion étant perpendiculaire , l'air arri- 
vant en deffous, & s'écjhappant en deflus de l'atmoA, 
phere ; des cdrp^qn'pn y préfente,, /ie font ni pouf*, 
les pi repouffésfcCariWy. ît pointée ayons divers 
gçiisnicçnv^ftefiSK., ^ ,- •. 
- : J. Agîtes jdçux s&a#pres que nous trouvons 
dfmsl* l^gie 4ojwent lieu à unç, àîppfphere dét?^. 
çhée. Ce petit )Çpfp>4e la mèche la retient , & tire 
4 febftfW^ dçj& cire* ç'eft cç qui diminue la pro- 
pagation eU'Pe feti , de cette lumière , pour nous 
en lai (Ter jouir plu* lôogrtem? ; au lieu que le feu 
4e noçre fcyer * .^afiri le bois étaqt un. corps qui 
n>ft que x$échp , l'atmpîphere du feu efteri l\û&,' 
fiiriui.,U*as'^ftpas plutôt attachée un? partie,; 
q/fîi s^Uie continuellement aux autres qui lui fpn* 
continues autant cpflppe le bois <?# fee >: -ou que fo, 
feu çft excité àeraîlié .pw »n grand, air qui.eft <m f 
4ed4nç 4p la i^âtifre , & qui arrive encore par 1* 
4ebers % Erçpm^é^liyia,4e$4^trties aqueufes fc 
fpiritueufes àoxhftler, il n'y* point encore 4'a&r> 
mofphere éle&riqiuu li*ft 4^. J'eggçe & IW. 
bougie , %. 6. plane. i> 
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' Cependant fi on prend des petites pluiùes ou ato* 
mes fort légers , qu'on les mette au r dcffus de.c* 
feu , ils font chaflës par le feu que l'air de deflbug 
agite, & qui emmené le même feu en pointe ; 
comme il perce en différons ejrçiroits^ ;ïair.qui 
vient pour y fournir , nfe pqtivaâr pouffer les* par* 
ties branchues de cet eiprit de; ieu , gliffe &cqc£* 
& les pouffe quelquefois en basi Ge3 jets'irrégu* 
liers forment. une atm6fphèrè:d'jtne autre efpece 
que rÈleâricité. L'air- lortantp^r 1* flânae jk fo 
amiànt ,: conduit .des colonnes ou cercles d'air 
dans la forme expliquée ci-devant; On peut les ter 
marquer en la fiiidkç £gure- Les lignes ponéhlées 
indiquent? Ëaftîàn ded colonnes «teir. . .;r>. \: \ 
$. ^3. Si L'ait, geoffier fe trou voit borné fin* pour- 
voir psendrerfon* cours y arrivera: forttr , rcomraè 
Jorfqtfon -met- une bougie t fous tio récipient , o» 
qu'on bouche unie cbemihée: &: l'ouverture r d* 
foyer ; i derniers les parties; squeufes , terreftres^ 
huileufes de la fumée, ne pouvant fit .faire, jour* 
s'accumulent tiatis le récipient ; elles s'affïiflcnr * 
chargent & compriment de pk$ en plus Peiprit de 
feu & d'<ak , . &r infènfiblemen t ^étouffent .plus cm 
moins viwr à' raifon de la grandeur du récipient i 
tmautantcommeJefeu peuc de luirméme fubftftea 
Car fi une mèche irait extrêmement petite & 
courte ÛMisini g rani récipient^ la bougie fe cort> 
ibmmeroh entièrement / L'efpfit de feu <3e i£airrie 
manqué point- *^i nb n-efi rpeipt rétouffé par ii 
vapeur de la fumée! , ni pàrnfim affaHIèmehr qui 
alors: n'eft pa&aifer confidérible pour détruire tac- 
. tion; ilfetrpaVér toujours aflçz île ctmrrâtfcfixetfr 

, * -ce occafkro :. au lieu que dicts le* autres càs-y Tm> 
tioacefleffeute d'écoulement, & de jeu del^air qui 
fuiife^mk^ftg ce TOéc hani^ q : '>, -. -jj -j-î 

Cij 
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-- S-' r ^ ta péûhceur' de Pair nécfeflàire dans ce 
inéchanifîne> & 'd'accord: avec tous les effets ,nt 
. laiifepoc&it douter de cette péfanteur ,' vu mê^ 
mequ-pia reconnoîtra:; chap. 5. cinquième,. effet, 
ç*^ 1 3- Se 14. chip. '7; •$.• 24. 25. & x6. qu'allé eft 
encore- prouvée *& yi/îq Je pourrais me drfpenfer 
d^endireda^anca^e r niais cette péfanteur elfc trop 
rétàrive à la gravité des taotps , pour omettre d'er 
xairçifter fi nottse méchànifine pèche emtjùdqiie 
chofe iïir tette. graviœ. .. Loin d'être en erreur-, 
noiis y feconnokfons lé principe &;.le fondement 
tle eetœ gravité; 1 •■•: .:• ■•-:-. > . ^ • 

wjsàfjc ObferVons;en effet pour eau fe invariable 
6c indubitable, quertattnbibhere de feu perpétuel- 
le jqptf'fcs raydns folairesL, le feu ordirtaii-e, & tout 
îeméchaniftnedè^niôiivemens & frotteœens fur 
$011$ les corps ou matières > occafionnent continuel- 
lement^ font autant' de vuidesnoù l'âk'& l'efprit 
&air is'infinye fans relâche. De* là vient. Ha pente 
iratordie & déterminée des colonnes d*air au cen- 
tre de- ta terre ; ou les irotemens, fe font fur la ma* 
tierè. jGdminç cet air e« "rentrant détruit cei at* 
wxrfjdfipres ,1 quand il peut s'y infirme* , il force 
i'elprit de feu apprendre fon cours en fens; contraire 
jsrers?- ïe ; Firaïameht , jqù ceci feû va une- tendance 
continuelle , dès. que ce feu n'eiV point accumulé 
& fupérieur atix cglonoes d'air environnant ; car 
dans ce dernier cas y ;le tonnerre, fuit le courant de 
l^in vers la' tërre^ i »©p il fe divife quào^ l'*** s>e & 
înfinuèpoùti reprendre l'équilibre.:* 4 i:\ s:./.. :,,. / 
^ J2&. : L*e(prk| dèrifeu toujours continu &fai* 
fant-parciedir; chaque, globule d'air groflid^^ rend 
<xt air: fi)fluide , (Laâif:, fi^aftique,,:quà*kcoa» 
irant nél peut êtreîycT , • ni tomber, fous, nos Sens. • 
Le corps qu'on xxpoifi aux colonnes^ isetj air ^ 
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en fok le courant, de. même qu'un corps- quelcon- 
que fuir le courant de la civière fur laquelle il a été 
mis , à moins qu'une force motrice a'en dérange la 
dire&ion. % : 

S. .27. Si on; fe* repréfente bien cette flexibilité 
de Pair en tout fens y on concevra aifémenc pour- 
quoi no$ mouveraens font ft libres, au miljea de 
l'air fi péfant , & malgré cette détermination des 
corps au centre de la terre ; cette détermination 
étant fi infenfible, qu'elle ne dérange rien de cettg 
mobilité , dès qu!ii y a. la. moindre impuliïon. 

On oppofera peut être que l!air étant péiànt- par 
lui-même * &l étant de plus la,cauie de la péfanteur 
des corps du plus ait moins , ces corps remplis, d'ef- 
prit d'aic Semblent ne devoir pas avoir une chute, fir 
précipitée y & que l'ait de deJiQU* neparoît pas de- 
voir fléchir. 

- Pour rendre une idéefenfibîe de cette chute & 
péfauteur dans l'air même* je prendrai pour com- 
paraison une, gerbe de bled qu'on vouaroit pofçr 
«Hit doucement fur des épis/fur pied, foit qu'on 
la, mette fer la hauteur ^ fuit qu'on la couche fujr la* 
longueur* Ces foibies épis ne pourront foûteuir à. 
beaucoup près la péfanteur de cette-gerbe,. 

Qu'on compare à préfent Pefprit d'air avec Fait 
groiHer* Les globules de l'air groffier font afluré- 
ment de demie ligne & plus de diamettre > Suivant. 
les Expériences fur les tuyaux capillaires % chap, 5^ 
fixiéme effet ,,$...27* chap. 7*fecL 4. 5-.au au lieu. 
que l'efprit d'air dégagé des atomes ,qui l'envi- 
ronnent,, eft d'une diyiGbilité ifîfenfible.. Or cet air* 
groffiet enveloppé de fes a«&me$ &. cfcefprit de feu > 
eft l'épi de bled fu* pied dafts lç champ , dwt 1er 
volume de ion globule tient autant d'écart, à pro^ 
portioaque cet épide bled.. L'efprit d'air & d$fet» 

Ciii 
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réunis à im corps ou matière , liés & reflferrés dan* 
les pores de ce corps , eft comme la gerbe de 
bled. Ainfi les moindres petits corps font toujours 
naturellement plus lourds que les colonnes d'air 
groffier. Me voilà fatisfait dès que je ne peux plus 
révoquer en doute cette péfanteur de Pair dans les 
Corps , plus que dans Pair même , toutes chofes éga- 
les. 

5. ±%. t>utre la péfanteur fpécifique de l'air dans 
les corps , la matière eft encore péfante d'elle- 
même f comme nous en pouvons juger par le verre 
& autres corps éledriques terreftres , alliés par les 
huiles & les fels , &c. En tant que matière, ils 
font donc encore péfants , & même dans ta réu- 
nion & fineiïe des pores , la matière plus multi- 
pliée donne lieu à une plus grande péfanteur de 
matière. 

Cette matière eft (i néceflaire au mcchanifme 
de l'Univers , que fans elle tout feroit inutile. 
L'air feroit un cocher, le feu les chevaux fans 
carrofle pour exercer leur aâion. La matière eft la 
bûche que fend le Bûcheron , le feu eft le coin , & 
cet air le Bûcheron. 

$. 29. De quelque façon qu'on confidere cette- 
matière, dès qu'il fera queftion de la gravité & 
tendance à la terre , tout eft égal. Notre colonne' 
d'air ne foutiendra pas plus la plume que le plomb/ 
fans marquer fon elafticité & fluidité ; il n'y aura 
de différence que dans la vitefle qui fera propor- 
tionnée à la péfanteur du corps , dans l'air groffier 
feulement ; car cette péfanteur ne fe peut marquer 
dans le vuide ou fur l'efprit d'air. La plume & le 
plomb font égaux. Les colonnes font parallèles & 
auflî ferrées que celles du dedans de la matière % 
Se la matière jouit de fon poids, Auffi applam-oa 
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extrêmement te plomb , pour le mettre d'égafe 
péânteur à la plume , afin que fes colonnes égale* 
ment aâivés néchiflènt de la même manière. 

Ce détail ainfi que cette dernière partie du feu 
femblent étrangers à notre fujet ; mais comme ils 
nous font connoître les dkferens degrés où notre 
efprit de feu nous conduit , en lui procurant les 
forces nécefiTaires , il affure {à caufe dans toutf fe* 
effets , & fert à démontrer que ce feu a'efl qu'un 
&us difierens degrés. 
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CHAPITRE III, 

De ta matière Eleiïfvique* 

■ . > , . ■ ■ ' » 

5.;i. Y A matière; éleâriquç eft la morne que 
:JLj celte dm Cwr*; parce qu'elle n'eft autre 
chofe que ces parcelles de fçu que nous fçavonj 
être répandues par tout. Si-tôt qu'un corps eft 
frotté , ou en contad avec un autre , où ces par- 
v celles puiflent fe raflèmbler , elles fe détendent 
avec vitefle , s'applatiflent , s'allongent en pointe ; 
elles forment un coin qui divife tout par le fe- 
cours de Pair , qui frappe par fa péfanteur infini- 
ment au-deffus de celle du Feu. 

$. 2. La prévoyance 'du Créateur n'a pas donné 
à cet efprjit de. feu la liberté de tout confommer , 
& ravager jndiftin&ement par les differens chocs 
qui peuvent, arriver dans la nature. Il a feulement . 
limité fort aftiôn à des corps particuliers dans les 
pores ou canaux dçfijuels i\ puifle exercer toute 
fon a&ivité , lorfqù'ii rallie a lui aflfez de force 
pour y parvenir, ainfi .que nous avons remarqué 
dans le Chapitre précédent, où l'air & Pefpritde 
feu ne font pas fumfans. Il faut encore des objets 
fur lefquels ils puiffent exercer leur a&ion. Ce feu 
éleftrique a auffi des gradations par où il faut 

{)aflèr. Rendons ce Phénomène fenfible* Allons à 
'expérience, 

S. 3. Nous pouvons confiderer cet efprit de feu 
comme une goûte de couleur rouge quelconque 
fettée dans l'eau. Cette matière ne donne qu'un 
fimple coloris rouge qui forme d'abord une petite 
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atmofphere colorée , qui fe détruit infenfiblement 
par la compreifibilité de l'eau , & la divifibilite 
de la matière comprimée ; .mais fi cette couleur 
tombe fur. un tiffu propre à la recevoir, elle y 
féjourne & s'y fixe totalement jufques dans toute* 
les parties où elle trouve des pores propres ^1 U 
contenir , & à la garantir des autres qui lui font 
contraires. 

S- 4. Pour raflembler l'efprit de feu par le frofcr 
tement , il faut que cet efprit de feu forte d'un 




corps 

à l'infini , & fa réunion avec l'air intermédiaire qui 
l'agite en fe divifanc , nous donne la couleur de 
l'air & du feu tout enfemble , deft - à - dire , d'uq, 
rouge blanchâtre & un peu bleuâtre , qui eft la, 
flâme. Cette flâme ne le manifeile que fous le 
frottement > fi elle ne trouve un tiflu ou des corps 
particuliers , où elle puifle fe loger & fe brifer* 
Elle eft comme notre couleur rouge. Elle a fonat» 
jnofphere infenfible. Le grand volume d'air la con- 
fond , & l'équilibre fe rétablit. Mais préfentons £ 
ce feu un corps qui lui foit propre , ou il puifle fe 
loger, nous le verrons exercer fon a&ion fur ce 
corps ,. comme la couleur fur le fien. 

La couleur d'un grain de cochenille raflèmWée 
fera peu fehfible dans notre eau , fi elle p'eû pro- 
portionnée en volume. Ajoutons - en piufieurs 
grains : notre couleur réunie fera un corps diftinû* 
mais ne trouvant rien à peindre , ce ne fe^a-que de 
l'eau & de la couleur rouge. Voici positivement 
l'effet de l'Eledlriçité primitive. Elle eft renfer- 
mée en fQa.aunofphere. C'eft de l'efptit de feu.» 
de la flâme, fous le frottement. Préfentons, difons-j 
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nous , a cette conteur , un corps qui lui foit prou 
fxt. ( Il y a encoie une chofe à confiderer à cet 
égard i quoique ce corps foit capable de recevoir 
cette couleur , il ne la recevra cependant qu'en (vh 
perôcie , fuivant fon efpece , fi on ne joint à cette 
couleur un mordant capable de préparer & fixer 
cette couleur ; ) c'eft encore ici notre Eledricité 
qui fe manifefle bien à des corps de differens mé- 
taux par communication , fans être de ceux où le 
feu fe cara&erife facilement par le frottement. 

S. 5. À-t'on joint à la couleur le mordant con- 
venable qui produife par fes atmoipheres & chûtes 
de Pair , une circulation dans les pores de l'étoffe? 
Etteparvient à fon point de perfedion. De même 
approchons - nous de ce feu éleârique , un corps 
très-fpirituemr, inflammable & épuré des contrai- 
res du feu , auffi fubtil que ce feu eft léger ; alors 
un fimple contaâ raflemble en ce moment & 
comprime aflêz d'air pour qu'il s'iniimie dans la 
matière fpiritueufe qui eft à la rencontre , & l'en- 
fiâm£. Mais fi cette matière eft; plus péfante que 
te fluide & l'air épuré de l'at mofpnere éleârique , 
elle ne peut s'allier , & s'enflâmer : le nouvel air 
due le contaâ apporte , n'exerce fon aâion que 
fut l'air qui chafle amant de fluide enflâmé , fans 
entrer en aâion dans la matière fpiritueufe qui 
n'eft point au de^ré requis. 

5. 6. Lorfqu'il eft enflâmé , fi on introduifoic 
cependant des corps fort combuftibles par degré 9 
on parviendrait à un grand feu» Voilà où fe borne 
la force de l'Eleârkité. Cet efprk de feu s'échap- 
pe en pointe , reprend fil forme & fon équilibre. 

S- 7- Examinons maintenant la machine élec- 
trique ; voyons fi les effets s'accorderont dans tou- 
tes les Expériences arec la matière do»*ie viens* 
de donner l'intelligence* 



Expcrimtntalc. A) 

Les accidens qui arrivoient dans l'ufage des 

Ë lobes y & la grande dépenfe des machines m'a fait 
nvk du cylindre ^ dont nous femmes redevables 
an Père Gordon f (quoiqu'après lui un Artiûede 
Paris fe foit fait afficher comme Inventeur des 
Machines cylindriques. ) J'ai rendu cette machine 
très-commode par des appuis diagonaux qui par- 
tent de la tablette f & fe griffent lur tous les pla#- . 
chers ; de forte que ces machines font les plus fia* 
blés & les plus Amples qui ayent été imaginées 
jufqu'à préfent. L'accident arrivé tout récemment 
au globe de M. l'Abbé Notlet , a encore déter- 
miné bien des perfbnnes à préférer le cylindre au 
globe. 11 ne faut, qî grand apprêt, ni emplace** 
ment pour cette machine ; & toutes les Expérien- 
ces s'y font exactement ; le moindre demi tour d'ar- 
chet Eût paraître l'étincelle. Ceft avec ces mêmes 
cylindres qu'on verra opérer les plus fortes Espé* 
riences , avec autant d'avantage que les globes + 
fiiivant les teins & les lieux. 

Nous venons de voir que la matière éleârkfM 
rfeft autre chofe que des parcelles de feu , ( la fub- 
divifion de ces parcelles nous fait adopter le ter* 
me de poudre de feu UcBrupu , ) extrêmement fiib- 
tiles , répandues par tout d'origine ; qu'ainfi elles 
réfident flans l'air & dans toutes chofes créées, 
Cette matière par fa divifibilité entre dans tous les 
pores non électriques concurremment avec l'air 
dont-ils font remplis. Les corps éleâfiquesoàt des* 
pores où cette matière eft feule- Ceft ce dont il 
faudra toujours fe reflbuvenir. 

S* 8. Cette matière qui fe dérobe à nos yeux, 
la raflèmblerons-nous ^de la mên>e manière que 
nous avons fait avec la pferte & le briquet ? Non, 
La machine que nous indiquons eft diflêrente ; 
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comme nos effets font ici moins violens, H nous • 
fuffic d'un frottement doux qoi écarte Pair & les 
corpufcules qui enveloppent ôr entraînent cette 
poudre d'e fprk.de fou* Ainfi nous prendrons feuler 
ment un tamis très-fin , comme nous ferions pour 
avoir une graine mélangée avec piufieurs autres de 
différentes groffeurs. 

.Cherchons ce tamis éleftrique. Le méchanifme 
de l'Univers nous a ci-devant inftruit, & Pe*pé- 
rience nous a fait connoître qu'il n'y a que les 
verres , ou les corps réfineux , le fbuffre , &c. & 
ceux formés dans des atmofpheres du feu dont nous 
puiflîons nous fervir. Le verre eft le meilleur. Le 
mince eft préférable. 11 faut un corps qui puifle re- 
cevoir , & l'autre donner. 

$. 9* Les métaux , demi- métaux & autres corps/ 
&c. quoique formés par le feu , ont des parties ter- 
refîtes , qui conièrvent toujours leurs pores très- 
ouverts, laiflànt un libre cours à l'efprit. d'air & 
de feu. La preffion que cet air oppoferoit à chaque 
parcelle de matière ele&rique plus légère , l'empê- 
cheroit de pouvoir fe raffembler & former une at-* 
xnofphere; & fans une atmofphere qui dilate, Se 
fans air refoulé qui comprime , point d'aâion^ 
Ceft pourquoi tous corps non éle&riques ne peu- 
vent raffembler PEledricité que par communica- 
tion ; quoique ces mêmes corps' fervent néanmoins 
au frottement , c'eft-à-dire à le conduire au cylin- 
dre; de même que l'acier avec la pierre , comme 
«eus avons remarqué ci-devant. 
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-&»frtftgm9tÂ*.<9(ijfii* 4V& M Cylindre. ~ 

M Oh^qn s maintenu la machine avecfoa 
arotëj un^yliadre. de v^rw fer* ce t#mis ca- 
pable de ramafier féparémenc la poudre d'eipnjj 
«le feu i &j*fi tpbfl« f q»i bom&À çe f Cy3ùnd*e, ap- 
portera &.ftgitf foMfnira.coatinuèJUlçmeai; cette m^ 
tiere au prejaie», pup d'açç^et, fig. 7.. pUftc.\ii 
Si, fecoufF^^ûfeulçmdnt rappliqué auprcs t du 
cylindre » quoique les f pose* du ccmffin; laiilem m$ 
l^re-iXMiri^k^ew^ieiîe , iH»'on*pa$ plus d'ap^ah 
4e à la rendre qu'A er* recevoir, de nouveUe, Lqr^ 
que tout çft w aflquillQ * & que; l'aif peijt palier exv> 
%fe le co.ulTi«i§^çylind^^kp^t;eûç e&çg*Wi 
Si on le tourne très-rapidement , fa rondeur feiÛft 
gliflfeir Pak iifenwivement: d^l^het & le,rftqjie- 
»enj: du cylindre 4e droit à- -gauche jécartg^dgS 
feuilles d'or eyçpfées au-deflèus fur *hi fiar/çn/lafli 
les faire alle&nj avenir* 'Un.glqbcKou?né rapide- 
ment , imprime feuletae^j^^r^pie^éntà^ejçg 
îenfibte^ôfiliîWSLCerciej $m. environnant ,, JTayj 
les faire tourner* iUn cylindre çft'glo^ç .^4r?W^k 
des rainuresou des petites ^ufces : : çes rainures éçar; 
çant Vajt jpend&ftç la. rofetioft ,.;pfoulçrcyei}f; lêf 
cercles ou colonnes d'air, ço(îtj«as , 4 e ; la ipetnç 
manière qH$ je otQUvjemensib feroit j^it,, -(uiyant » 
quela fpjcede ce i»Ptt¥eîB$!të<£ft^ 
w que les^uix%;<?olpnne^fpifi4w>ieiv V^em^ 
xonnant de fe replier , Jàn* \&Mfot P^TO*4!Hij 
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Approchons notre couffin fort près du cylindre, 
de façon qu'il pfeflè contre; ou t e nons l e s ma i n» 
un peu ferrées contre Jeglqbe* ce qui eu la même 
chofe ; alof s observons quels font les effet* , enfuite 
nous «chercherons la caulè. 

•Le premier ^effer nous démbntïe 4|tfë le frotte* 
ment force les premières parcelles de poudre d'ef- 
nritde feu qui fë trouvent en plerttoft J & qu'elles 
le raffemblerit & marquent une flâme faible en le 

Le-fccond r que cette poudre d'efprk de feu fe 
raffemble en partie dt» frottement^* c'eft-à-dhre fut 
les endroits frottés fans arriver parles côtés. 
; Le trpiftéme , qu« tes corps -éke&riques ne dé- 
tournent ni; ntanpébhent ta matière {pacftver au 
couffin > pour entfttemr l'atmo^ktfr^' du cylindre. 
(Oft'aVoit crû fur des apparences, affezî mariées 
Me ces corps éleâriqqes erapêchpient la commua 
nic*tk>rt eu condu$éu*^eâ mtf^rua verre épais 
fou* lé couffin.) -' - 

' Lequatriéme, que forties par le* pores de ce; 
canaux: > flsfoitti&tAiiie ligne dfoké-eotrant de U 
fn&ne manière dans les pores du verre. 
~ Le cinquième ; que tfair enfermé dans le cylin* 
flre, nepermet pas à* Féfprit de feu étc&rique de s'y 
accumuler , parc* que ce fluide étcârique foulanç 
dtcomtmimant j'ifr de tous côtés rce^ air ne pou- 
vant plus être refferré , force le feu éle&rique de 
replier & de fortit en dehors par les po^es du verre 
bppofés au frocteû*ôm ? ce qui forme acntofphere* 
; Le fixiéme , que les corps légers <pie l'on pr& 
fente à cette atnmptierttf efçrit de ft* , font pou£ 
fés jufqu'au cylindre , ArepouflfeaucJorps qui les 
préfente à Patmofphere* tai*7qu$c*tt>rps y reftew 

Le feptiéme, que quelque corps non éleâriqut 
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4|ltyn approche du cylindre ou de l'atttofphere B 
on y voit un point lumineux. Si c^eil une points ^ 
die fonce une petite aigrette divergente. 

Le huitième, le doigt çu'ony porte, reçoit cette 
flâme fenfible , fans piqueure ni contait. . . *• 

On verra évidemment par les obfcrvarioos ûûn 
vantes , qu'elle e# la c^fe des effets jci-deiïù*. . ■] 

OBSERVATIONS 

SUR LE PREMIER EFFET.. i 

T<c frottement fpree les, premières parcelles ii 
poudre d'çfprit de feu qui fc trouvent en, . \* 
prtffi*». Et*nt rtjfemblees , elles m*rqu?*k 
uneflâmefenJ&lthUtrféfdrdtic&è .; o 

5. 1 . Le çôulîin ferré contre 4e cylindre 9 ûdtii H 

S* lobule d'air qui eft mélangé de la poudre çfeferit 
e feu, dans un état de preflkmpar la colonne «ié 
fiipérieure répondant au cylindre ; tel qu'uif jet 
d'eau dont on bôùcherbit rajutagé avec le doigt 
jpour Pempêçher de fortir, fig, '9.' plane. 1. "Le 
aojgt tiendroit en preffibn fa colonne d'eau* Lé 
f effort de cette preflion par le ftattement forcé iï 
poudré 4'éfprit aè feu'à s'allonger , & fe reflferre* 
dans les pores ^u verre ep chaflanren dedans celle 
qui étoit dans ; les'poires de ce môme verre ; eh «iê- 
ïne-tenap aufl] $ue fcet air fe dejïkifc de U pbcwtrê 
d'efprit de feu f il eft écarté jp^r les côtés pâr'pao* 
tiyite de fcet efppt de feu , par fit Réunion {upi&fieiîé 
en force , aux glgbules d'air environnant. Xyâîîié^i 



eet àfcjpaf fit péfànteur , ne peut eifcorè¥feïter datif 
eettëatmofphere* j H eft donc rejette à la circonfé- 
rence ; amft il fait place à d'autres globtiks d*aî# 
qurfonr à leur tour dépouillés de leur* pâfbéilés'de 
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en aftion, il fait choc à l'efprit de fcu, & nous fournie 
la flêjnequetnorçs apporcevçns-fous^froÉtei^t. 

$. z\ Si r nous allons-* l%xpériefice;troÙTe*ônSf-nous 
de quoi nous aflurer , que tandis que l'efprit de feu 
s'accumUle , l'air ffi, écarté? Nouylarecqni>oîtrons 
fenfiblement , fi nous verfons un peu d'fiuïle , dans 
.Une affiette ; elle formera une atmofphere ou éten* 
«Élue d'environ Urt écu de fix livres ou plus. Ènfuite 
^P verfons une quantité fuffilànte d'eau > pour remplir 
ià furface de cette afâetce. Remettes .des goûtes 
d'huile de la largeur d'une pièce de, douze fols, 
plus "ou moins , de différentes façons f prenés enfui- 
tfi 'p^gétit bout 4a plume ou autre, chofe quelcçn- 
que, afvêc laquçlfcon puifîe copduîrê un petit glo T 
fxulg ^buile au grand r& obfervés lors clé fa réu-* 
çûpîV;, fig. 10. plant., *♦ 511e l'eaù qui âccompagnoît 
|ap^tk d'huile,. ne pouvant fe faire jour clans cette 
^tipofohere, pendant que l'huile fi» joint , cettç 
eau e^, écartée > & n<& Faifant qu'une tendance elle 
pouffe $c rçflèrre chàqijç globule^ qui arrivé de la^ 
mêpie manière. Iî^ètft encore facile' de l'entendre 

par leV principes fûivans. . ^ V - 

„ $.,}* Les principes yéulent que deux corps iné- 

Îldgxfjpi vont par concurrence a W autre qui peut 
es extraire , tel qu'un bluteau liïppofé pu Ton met 
l^.^rfne & le fon ; lips principes veillent ydîs- je , 
qju£ J^plusgros foit écarté, pour laifler là place a 
celui qui arrive par continuité a la ftité de hwtrè. 

Il 
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Il île peut tefter en place pendant Pa&ion du fro- 
temenc qui en fournit continuellement ; il ne peuc 
non plus retourner en arrière ; il n'a pas de force, 
fûpéneure aux autres pour les repouffer , & il a 

!>lus d'aptitude à entrer où il trouve moins de ré- 
i (lance. Par la même raifon Pefprit de feu éle&ri- 
que eft pouffé par les cotés le long du verre ; puis- 
que l'atmofphere du fluide extrêmement léger , & 
ïair très-péfant , fait un vuide au refpeét de l'air 9 
& lui facilite l'écoulement. Mais comment , dira- 
t-on/le premier globule d'air, & fucceffivemenc 
d'autres peuvent-ils fe perpétuer par ce couffin au- 
deflbus du frottement ? c'eft le fécond effet. 

OBSERVATIONS \ 

SUR LE SECOND EFFET. 

La poudre (Tefprit defeufe raffemble en parité 

Affrètement y ceft-k-dire fur les endroits 

frotès , fans arriver par les cotés. 

5* r. Nous avons reconnu dans le chapitre fé- 
cond qu'il n'y a aucun vuide dans la nature , & que 
fans vuide les corps peuvent agir. Ainfi il n'eft 
point étonnant , que fans faire un ébranlement de 
toute la maffe , la poudre d'efprit de feu s'accumu- 
le par fe frotement fur un corps qui peut la tenk 
en réferve contre l'air ; d'où il réfulte qu'il jeft de 
toute impoflîbilité que la matière arrive des côtés , 
ne trouvant jour que par le couffin qui lui ouvre un 
canal dans l'atmofphere ; elle doit donc toujours y 
monter. . Comme le verre ne conferve que Tef- 

D 
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prit de feu , Se rejette le globule d'air , il nous refte 
a expliquer qui eit ce qui en fournie à ce couffin 
par continuité, 

S- *• Nous avons fait voir que Pair écarté par la 

Keffion , & encré-dans Patmoiphere éle&rique qui 
rejette , rentroit dans ion élément primitif du 
feu , où il ne peut palier fans être imbu de cet es- 
prit par .continuité. Ainfi réuni dans l'air , i|ls for- 
ment des colonnes , des cercles de renvoi par def- 
fous le couffin , quelque éloigné qu'il foit du cylin- 
dre , dans la forme qu'on peut remarquer , fig. 10. 
plane, i . L'air B. qui fort à coté du couffin , 
eft diftingué par des petits ° Q . Celui qui ferme l'at- 
mofohere , C. eft pon&uée autour de cette atmof- 
mofphere , que Pair tend à refferrer en comprimant 
l'efprk de feu éle&rique , pour reprendre imper- 
ceptiblement fon équilibre. 

S. 3. Ne peut-on pas nous reprocher que ce cir- 
cuit eft imaginé à plailir ? que l'expérience ne vient 
(joint au fecours ? l'expérience de Peau avec l'hui- 
è, & la jatte où eftle mercure agité par un corps 
intermédiaire , fig. 4. & 9. plane. 1. nous onc 
affuré ce^fait , autant qu'il eftpoflible, & furabon- 
damment les principes des fluides le veulent. Ceit 
de leur eflence : en effet, comment voudrok-on que 
l'air au fortir du couffin, & hors de Patmofphere, re- 
prit fon cours , & coudât pour rentrer ; il faudroic 
qu'il dérangeât toutes les colonnes parallèles à fa 
fortie , qui eft dire&e , comme on peut le remar- 
quer en ladite fig. 10. & que la matière des pores 
du porte couffin ou du couffin ouverts de côté , 
(c'eft-a-dire horifontalement) fûtchafleeouchaflat < 
le courant du globule d'air , & de poudre d'efpric 
de feu montant.. Comme ils n'ont pas de force fu- 
périeure à cette matière contenue dans les pores , 
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il faut qu'ils pfennenc leur chemin en deflbus de 
la colonne qui eft en marche au couffin , & dont la 
tendance n'eft point interrompue par le deiîbus ; 
au contraire il doit faifir l'endroit qui facilite leuc 
cours, & où ils trouvent moins de réfiftance. 

S. 4. Cette marche au couffin fembleroit laifler 
à défîrer un mouvement démonftratif , comme 
nous lé voyons dans plùfièùrs autres Phénomènes £ 
ici il n'en faut point attendre , ce n'eft que l'aie 
dont nous ne pouvons diftinguer les traces. Les 
atomes qu'on .y peut préfenter , ne font aucun 
jeu ; le globule d'efprit d'air quittant l'atmofohere 
éleârique y fait choc à fa colonne , (ans que chaque 
globule foit agite. Il n'y a comme au choc des 
corps que la dernière bille , ou globule de la co- 
lonne qui porte le coup de ce mouvement. L'ac- 
tion étant éteinte pair le patâige.dans l'air greffier,, 
3 reprend foft adion à l'entrée de l'atmofpherQ où 
il eft libre de tomber, Ainft il faudrait le refufer 
aux régies établies 9 à la rajfoh , pour ne pas, con- 
cevoir le cours .indifpen&ble de, ce fluide éteâ^ 
que , par le deflbtt» du porte-couffin. 
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.OBSERVATIONS 

SUR LE TROISIEME EFFET. 

Les corps éleSîriques ne détournent ni n em- 
pêchent la matière £ arriver au couffin , 
pour entretenir l'atmofphere du cylindre. 
{ On avoit crû fur des apparences affez 
marquées , que ces corps éle&riques empe- 
choienc la communication au conduâeur, 
en mettant un verre épais fous le couffin. ) 

Cet effet renferme trois objets à examiner. 

i°. Si les corps éleâriques , fous le couffin , ou 
une perfonne fur un gâteau ou autre corps éleâri- 
que , portant la main au cylindre , détruifent & 
-Gtent le cours de la matière éleârique , fans en 
fournir à ce couffin , au frotçment. 

i Q . Si cette atmofphere qui fe forme autour du 
cyljndre ou du globe , fe trouvant toujours rem- 
plie , pourquoi faut-il qu'on porte la main , ou un 
conduâeur , pour que celui qui fournit la matière 
éleârique , puiffe fecharger.de cet efprit de feu 
éleârique , qui avant ne fe manifefloit point en 
lui. 

3 °. Enfin pourquoi à ce conduâeur cet efprit de 
feu éleârique ceiTe. 

S. i . Pour l'intelligence de ces trois objets , on 
reprendra bien des expériences , dont la variété » 
le plus ou le moins de précautions , & d'obferva- 
rions, onç donné lieu d'errer fur ces faits; pour m'af- 
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lurer f je n*ai pas été fi heureux que l'Anonyme de 
l'Hiftoire de l'Eledricité. £i Meffieurs Boze & 
Wacfon ont bien retourné leur imagination , & fe 
% font trouvés embarraffés , je ne l'ai- pas été moins 
qu'eux. 11 m'a fallu bien des tentatives , & des ex- 
périences réitérées de diverfes manières ; je n'ai 
pu , que par cette voye être d'accord fur le courant 
de la matière éle&rique-, entrant &. foxtant.. 

L Èxfe'rtence** 

$.2» Pour lever tout doute, fi la matière venoït 
du plancher & voir fi elle en étoit abfolument dé- 
pendante; j'ai fufpendu la machine éle&riquepar des 
fbyes prifes de difibrens côtés , pour la rendre foli- 
de , fig. 1 1 . plane, féconde , j'ai établi un fil de fer 
de communication à mon conduâeur ordinaire r 8q 
ayant éle&rifé pendant un long- tems , j'ai toujours 
trouvé la même égalité dans le Phénomène. 

J'ai retranché la communication du coodudeur* 
& n'ailaiffé qu'un fimple filde (et pour, y pouvok 
toucher. L'Ele&ricite a toujours donné en propor- 
tion au fimple* fil de feu J'ai enfui te établi une 
communication de ce fil de fer à la porte par le 
côté ; plus dEle&ricité. Cet effet retrouverar fa 
place ôc Ces obfervatrons particulières % ou plutôc 
c'eftlé même qu'au feptiéme effet , $. i . élu 5 J'ai 
remis kt-fU.de- fer au condudeur , & je me fuis mis 
fur un gâteau pour tirer l!archet , i'Ele&ricité n'a 
pas moins donné.. Affuré que l'air étoit néceflàire à 
^entretien du Phénomène, fans dépendre des corps* 
particuliers du plancher , il m'a fallu vérifier û > la 
machine ou du moins JLe couffin conducteur de la 
matière , étant fur des corps électriques * il fe fai- 
llit un amas, de l'efptkde feuiur ces, corps éle&p- 
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ques , qui pût écarter l'air , & l'empêcher d'arriver 
par lès côtés du verre : voyant qÇril ne pouvoit ve- 
nir par- dçflbus , par la nature de ce corps électri- 
que mis fous le couffin pour cet effet. 

IL Expérience. 

J'ai mis un verre épais de près de deux pouces en 
deflbus du couffin, fig. 12. plane, féconde, ayant 
attaché ce couffin au verre avec de la fqye ; enfuite 
l'ai arrêté aux deux côtés des pilaftres cette foye 
qui tènoit & forçoit le couffin à toucher contre 
le cylindre. Ayant éleârifé 4. à 5. minutes ,1e con- 
ducteur n'a plus donné d'étincelles. 
* Quoique M. Francklin nous annonce ce fitft, je 
lie me fuis pas arrêté à la légère ; le méchanifinp 
jp„* ,.«••«. «*i;,«, ~:— ~ ^;, ~i„;, £~>\ s à un certain 

l'un que l'autre 



d'un verre plus mince ou plus épais à un certain 
point , ne donnant pas plu$ d'accès l'un que l'autre 
a l'air , Se à l'efprit d'air, j'ai toujours réfuté à cette 



expérience, enforte que. j'ai cherché a écatterle 
corps éle&rique du cylindre. 

III. Expérience.* 

J*ai monté la machine à éleftrifèr fur le bord 
d'une foûpente élevée d'environ 12. pieds. Le 
couffin étoit tenu au-defîbus du cylindre par un 
grand bâton qu'une perfonne tenoit étant fur le 
gâteau. Ce qui feifoit un grand élpignement entre 
le èâteau & le cylindre; & pour fixer ce couffin au 
cylifrdre , Je l'ai attaché du haut par une foye qui 
traverfoit la corps de la machine. Ayant d'abord 
porté la main au cylindre pendant que je faifois 
aller l'archet , celui qui tenoit le couffin fut auffi- 
tôt éle&rifé : afliiré par-là de la place propre à 
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*\ous produire le Phénomène ; pour juger plus feu* 
librement , j'ai enfuite .établi un petit conducteur 
}t du fil de fer au cylindre par une foye qui le te- 

uoit fufpendu ; & comme on étoit gêné pour la 
hauteur du couffin , & que le bâton qui le portoit t 
s'approchoit à deux pouces du corps , f ai pris une 
tringle que j'ai fait couder pour nous éloigner à 
fufîire, fig. 13. plane, féconde , & ayant donné 
queiquexoup d'archet , l'Eleôricité s'eft feit fentir , 
peu de tems au petit conduâeur A. en s'aflbi- 
bliflant peu à peu. Enfuite dans cet état ne trou- 
vant plus rien , je fuis defeendu en feifant re- 
prendre l'archet à une autre perfonne , j'ai fait re- 
commencer fortement ; le petit condu&eur A. a 
yedonné quelque étincelle de feu rouge > d.oiu le 
gâteau a pu être condu<3eur. Etant à bas , j'ai ap- 

{>roché le doigt de la jambe de celui qui étoit lut 
e gâteau , fans en tirer aucune étincelle. Cepen- 
dant j'ai trouvé qu'il y avoit un peu d'efprit de 
feu , par rapproche d'un petit liège , que je ténors, 
fufpendu à une foye, lequel s'eft porté à la jtmbe en 
la fuivant un peu pendant que je l'ai élevé , quoi- 
qu'écarté de plus d'un pouce de fa perpendiculaire.. 

IV. Expérience. * 

Taî vérifié cette Expérience d'une autre- maniè- 
re à plufieurs fois. Au lieu d'élever la machine à 
éleftrifer, je l'ai laiflee en place; mais ayant ôté 
le couffin de deflbus , je l'ai porté au côté ^ôc éloir 
gné de- 1 2. pieds , fig. ï^^planc. féconde. 

L'Ele&rkrité ayant celle comme en ^Expérien- 
ce précédente , je n'ai trouvé aucune marque- d'E- 
lectricité aux pieds de la perfonne qui tenoit 1er 
porte-couffin, j'ai réitéré, plufieurs fois » & je mô: 

Diiii, 
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iiiis enfin apper£uLOue la différence venoît du chatte 
gement de gâteau. En effet ayant repris l'autre de 
la veille > il s'eft trouvé qu'on a remarqué comme 
auparavant des traces d'éle&ricicé aux foijliers de 
celui qui étoit fur lç gâteau x par l'approche du 
petit liège* Ce gâteau avoit une petite fente prêt 
qu'invifible > qui intraduifoit quelque globule d'e£ 
prit d'air. Occupé à chercher le méchanifme , &; la 
raifon de cette extin&iûm du Phénomène au con r 
.dufteur % malgré le frotement il m'a fallu tenter 
, .de nouvelles Expériences % & recommencer les 
mêmes à differens jours. 

V» Expérience •. 

: J'ai fait éle&rifer plus d'une demie^heure, te* 
liant en ma main le gros verre fur lequel étoît 
maftiqué.le Couffin , ce couffin appliqué contre le 
cylindre, fans voir pour cela arrêter l'Eie&ricité 
du conducteur. 
• * 

VI. Expérience. 

Taî monté enfuite fur un gâteau , & ayant élec* 
trifé , malgré le verre tenu fous le couffin 9 on a re- 
çu les étincelles à l'ordinaire. On en tire auffi de 
celui qui eft fur le gâteau, mais plus faibles. Et 
malgré un long-tems je n'ai pu voir arrêter l'Elec*- 
tricité ; quand on eft fatigué % que le couffin nç 
ferre pas , on fent l'Ele&ricité diminuer ; mais ap- 

{mye-t-on un peu le couffin en forçant la main , fur 
e champ elle fe ranime comme avant & propor* 
tionnément au frotement : celui qui eft fur le 

fâteau , peut tei même tirer l'étincelle du çea* 
uâsur* 
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VII. Expérience.* 

Si je prens la chaîne du condu&eur , tenant l'au- 
tre main avec le verre au cylindre , le conduc- 
teur n'a donné aucun figne de l'Eleftricité , foit 
qu'on ait mis Amplement la main au cylindre ,, ou 
qu'on ait tenu le couffin garni de fon verre , étant 
toujours fur le gâteau » fig. 1 5. plane, féconde. 

VIII. Expérience. 

J'ai détruit la communication du condu&eur p 
& ayant Amplement la main.au cylindre, étant 
toujours fur le gâteau , le condudeur s'eft chargé 
à l'ordinaire. J'ai répété plufieurs fois pendant des 
demi-heures & heures , fans difeoncinuer ; dans 
cette poficion j'ai toujours tiré des étincelles du 
çondu&eur, 7 

IX. Expérience. 

Je charge de la même manière une bouteille à 
Peau ou limaille , &c. armée ou non armée ; ce 
qu'on expliquera par la fuite ; & ayant quitté la 
main do cylindre & ôté la bouteille du conduc- 
teur , je mets pied à terre ; & portant la main 
{jauche au fil de fer de la bouteille , on a une vio 
ente commotion. La commotion eft la mêmefàns 
fedçrangef de {ieflus le gâteau, 

X. Expérience. 

J'ôte la communication du condu&eur , & res- 
tant fur le gâteau , portant une main au cylindre 



y« EUftricitt 

pour {roter , fi on vous touche , on De relient rien 
au tout. Il, y a feulement atmofphere au cylindre , 
& on ne remarque aucun fignedu courant électri- 
que à là pôrfonne qui éft fur le gâteau. 

XI. Expérience. 

Mais fi une autre perfonne porte la main B. fig. 
i6i plane, féconde , fur le cylindre , il devient in- 
troducteur de TEleàricité, & l'autre A. eft le coa- 
duâeur qui la reçoit. De forte que fi ces deux per- 
fonnes fe touchent f ils tirent une étincelle à î'or- 
cfihaire, pf opôrtionnément à ce conduâeur, & très* 
fouvent plus foible. 

TOI. Expérience.* 

Ayant remis le conduâeur avec une communi- 
cation au plancher , ou une perfonne fur le plancher 
mettant la main au conducteur, fig. 17. plane, fé- 
conde , étant toujours fur le gâteaq avec unejnain 
au cylindre, fi l'on vous approche le doigt , on tire 
l'étincelle ; mais toujours plus fôible qu'en la ma- 
niéré ordinaire d'éle&rifèr. Si on porte le doigt au 
conduâeur , on remarque une très-petite étincelle, 
& les feuilles y font agitées , po\iffées , & repouf- 
féjes* Celui qui eft fur le gâteau , tire l'étincelle plus 
forte que les autres. 

J'ai recommencé l'Expérience quatrième avec 
une autre cylindre, & le même bon gâteau ; il né 
m'a pas été poflîble de faire cefler l'Eleâricité. 

Avant que d'«ntreprendre l'explication de notre 
Phénomène fur les corps éledriques , fur tout par 
rapport au verre , annoncé par M. Francklin, j'ai 
recommencé de nouveau ces Expériences avec uà 
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linge ployé en feize , de deux pouce* en quatre , 
mis par-deflus le couffin adapté au verre. J'ai tiré 
des étincelles pendant cinq minutes ; & il ne m'a 
pas été poffible d'en tirer d'avantage du conduc- 
teur , quoiqu'on ait fortement électrifé. Le linge 
en étoit même comme en petite charpie extrême* 
ment fine. 

Dans le même moment fans verre , mais avec le 
couffin ordinaire , j'ai eu des étincelles au conduc- 
teur pendant 4. minutes 30. fécondes , comme à 
l'ordinaire : Se enfuite elles font venues à rien, mê- 
me en deux minutes. 

J'ai repris le verre & le couffin , en \e tenant au 
cylindre pour entretenir la même force du frote* 
ment , & je n'ai pu en une demie- heure parvenir à 
détruire l'Eleâricité avec le même gros verre 

Il fe fait atmofphere à ce verre , comme a* 
cylindre. On reffent comme une toile d^araignée 
qui vous réfifte. On» ne remarque la lumière dans 
l'obfcurité qu'au lieu du frotement. 

S. 3. Le verre épais dont je me fers ntfayant 
échappé , & donnant fur le verre du cylindre tourr 
nant , a jette tout d'un coup un brillant de lumière 
à distinguer les objets ; & m'ayant échapfÈé une fe- 
conde fois , mon cylindre fe caflà. .Pavois écarté 
toute lumière pour examiner le courant de la flâme 
fous le frotement. J'aurois été immanquablement 
eftropié , fi je me fuflfe fervi cfon glpbe , au lieu que 
mon cylindre tomba en morceaux fur te plancher 
fans s'écarter. 

La variété de ces Expériences m'a fait encore 
t recommencer partie de ces Expériences avec le 
' verr-ç & gâteau bien féchés ; je n'ai pu arrêter ÏE- 
le&ricite au conducteur. 

Le lendemain j'attachai, le couffin avec da ma£ 
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tic a mon morceau de verre , & mon verre au por- 
te-Couffin. Enfuite ayant fait éle&rifer pendant 7. 
minutes & demie, l'Ele&ricité s'arrêta au conduc- 
teur. 

; Je fis rééle&rifer, tenant le verre ën-deflbus avec 
la main , au lieu du - porte couffin ; l'Ele&ricité 
celîà plus vite. 

J'ôtai du maftic qui étoit refté au verre, & je fis 
rééle&rifer ; elle s'arrêta encore en très - peu de 
tems. 

Impatient de la variété des expériences <jue j'avois 
fait la veille , je mis fur le couffin qui étoit toujours 
fur le verre,' un linge ployé en long , & tenant le 
verre à la main contre le cilindre , l'Ele&ricité ne 
s'arrêta point. Voyant que la longueur du linge 
excédoit le verre , je le ployai en double beaucoup 
plus petit que le couffin. Avec ce linge* je ne pus 
arrêter l'Ele&riçité du conducteur. Je pouflài ce 
linge à bas , & remis le couffin , tenant toujours le 
▼erre; & l'Ele&ricités'affoiblit bien promptement. 
Je remis dix fois alternativement le linge & le 
couffin : mais avec le linge je ne pus jamais arrê- 
ter l'Ele&rici té , qui s'arrêta toujours en peu de 
tems avec le couffin v 

Ayant éleftrifé le couffin fans verre deflbus , ( ce 
couffin étoit le double de celui mafliqué au verre ) 
je ne pus arrêter l'Eleâricité: j'avois mouillé unpeu 
la vis pour empêcher le porte-couffin de baiflèr ; 
mais ayant mis derechef le petit couffin quiavoit 
fervi avec le verre pour voir fi cela dépendoit du 
couffin , l'Eleâricitê ne diminua pas , tandis que 
ce couffin étoit fur l'autre. N'ayant plus laifle que 
le dernier , PEleâxicité dégénéra & s'arrêta. Vou- 
lant décider fi c'écoit ce défaut d'épaiflèur, je ployai 
en double ce même couffin , l'Èle&ricité fut un 
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peu plus de temps à diminuer & à s'arrêter : tou- 
tes ces expériences faites dans le même tems ; le 
couffin étoit un peu déchiré aux coins , & la houet- 
te de foye paroiffoit. Ayant repris le couffin dou- 
blé , & l'ayant maftiqué au verre , il fut au moins 
du double plus long- tems à décliner*; à la fin , l'JE- 
ledricité du condu&eur devint peu fenfible* 

Ayant recommencé le lendemain avec le gros 
couffin fens verre deflbus, l'Eledricité s'arrêta après 
8. minutes de frotement. Le cilindre étant très- 
chaud par le frotement , je mis fur le champ le 
linge ployé fur le couffin : malgré la chaleur du ci- 
lindre je ne pus arrêter TEledricité du condu&eur. 
Ainfi il ne faut point attribuer l'arrêt de l'Eledti- 
cité au cors éledrique , ni à la chaleur du verre qui 
étoit extrêmement chaud , de même que le linge , 
fans pour Cela arrêter ; mais il faut juger & déci- 
der que c'eftle cuir échauffé & la foye du couffin qui 
empêchentl'<tir de porter la matière à l'atmofphé 
re avec la même force & a&i vite, & ainfi l'em- 
pêche de parvenir au conduâeur. 
: $• 4. Ces expériences ne nous permettent pas de 
douter qu'il y a une erreur fur ce fait. La commu- 
nication au plancher n'eft pas néceflàire , ainfi que 
nous l'avons reconnu. Le verre n'interrompt rien. 
L'atmofphére qui n'eft jamais détruite au cilindre 
& au globe, en font la preuve encore plus éviden- 
te. Or cette matière fi a&ive comprimée par tou- 
tes les colonnes d'air , ne peut éviter le chofc & le 
renvoy au couffin , maigre le verre ou autre corps 
éle&rique ; parce que cette matière eft un fluide 
gui fe détourne aifément : ainfi au lieu d'abonder 
alors précifément par les tuyaux dire&s , le mé- 
chanilmé fe dirige différemment. 11 fouffre fans fe 
contraindre, fans bleffer l'ordre des fluides, Té- 
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cart de l'objet , l'obftacle ; & gliffant à côté du 
verre f forme auffi des colonnes courbes , comme 
nous l'avons dit ci-devant. Ch. 2. $. 8. & au 4e Ch» 
' S» 3. z c . effet, dont l'aâion & marché ne peut fe 
manifefter en la perfonne qui eft fur le gâteau. 

L'expérience de l'huile du mercure , fig. 4. Se 9. 
plane, z. nous démontre ce détour, ceméchanifme - 
lenfibiement. On a obfervé que ce cours ne tombe 
pas fous nos fens, quoique le mercure nous le certifie 
ienfiblement. Notre efpèce ne diffère qu'en ce que 
le mercure eft Un corps fenfible & di&inéfc dans no- 
tre air : mais cet air ne peut l'être à notre égard, 
que par l'aûion du frotement & les chocs ; ainfi 
que nous avons lieu de le reconnoître dans tout ce 
méchanifme. 

Il n'eft donc point étonnant mie fur un corps é- 
le&rique , on ne trouve point de marque d'Elec- 
trîcké en la perfonne qui eft fur ce corps f parce 

3ue cette perfonne fait partie de la colonne d'efpric 
'air & de feu qui fournit au couffin, fan* marquer 
d'a&ion. Mais le frotement a-fil formé & mis en 
mouvement l'efprit de feu éle&rique , ce feu ne 
cherche point à rétrograder ; H s'adapte au corps 
du cilindre , ou il fak fon atmo&hére , ce qui eft 
démontré au $. dernier du 2?. effet ci-devant y & 
notamment au $. ta. & 1 1. du 4e. effet ci-après , 
& au S- i- du 2 e . effet Gh. 5* . 

S. $. L'explication des au** es Phénomènes , c'eft- 
à-dire% la ratfbn pourquoi cette Eledrické mar- 
quée au conducteur , s?arrête ; & pourquoi la per* 
fonné qui eft fur le ptencher,mettant la main au ci* 

rlendre , rend éle&rlque celle qui eft fur le gâteau , 
dont oh ne tiroit aucune étincelle , doit être re- 
mife au Ch. fuivant S- 5. du 2. effet y Se les autres 

% expériences paKÎoJiex^^iel^coïiunotiottavec la 
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bouteille, &c. au Chap. général des Expérience*. 
On ne lés a placées en ce Chap* que pour confia* 
ter les faits efièntiels au développement du m*» 
chaniftne. 

OBSERVATIONS 

SUR LES IV. ET V. EFFETS. 

Le* parcelles de foudre cTeJprit de feu finies 
des pares du couffin , forment une ligne droi- 
te & entrent de U mêmemauicre dans les poi- 
res du verre. LUir du cylindre force le feu 
élefirique de replier fins U même direc- 
tion y & de for tir en dehors par les pores 
du verre oppofés 4ufrotement ; ce qui for- 
me Atmofphcre. 

Ces obfervation s font en partie relatives au z. & 
3«, effets; la caufe en efl toute décidée. Le renvoi 
que fait Pair du dedans du cilindre par ion refibrt % 
force Pefprit de feu à rétrograder hors du verre , à 
mefure qu'il échape de deifous le frotement. Car 
tandis qu'il efl fous le frotement , il exerce fon ac- 
tion contre l'air du dedans , & le force de reculer 
d'autant. Mais chaque partie f qui fe dégage en 
échappant ce frotement , efl rendue avec la même 
élasticité , & de la même manière que le choc eft 
venu. Rien ne détermine cet efprit de Jfeu fi, prompt* 
il adif , à recevoir aucune courte. La loy des corps 
à reflbrts, veut qu'uacorpsqui arrive à un plan qui 
lui réfifte r ce corps fort repouifé par la même ligne* 
de même que l'angle 4e réflexion eu égal à Pla- 
gie d'incidence. 
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S. «2. Ceux qui tiennent pour un tourbillon , di- 
ront que la rotation imprime des courbes , eu é- 
gardà la réfiflance des rayons, qui ont à repoufler 
& à vaincre les parties d'air : outre que leurs 
moyens font faux , l'expérience efl au fecours , & 
nous fait totalement voir le contraire , & que tous 
les rayons de cette atmofphire font droits au dedans 
& au fortir du cylindre , fig. 18. plane/ z c . 

1. Expérience. 

Cette Expérience eft de M. Hauskbée. Il imagi- 
na de mettre un cercle de fer à un pied de diftance 
de la furface d'un petit globe,non perpendiculaire- 
ment , mais latéralement ; il avoit attaché à ce de- 
mi cercle des fils de laine, allant jufqu'à demi pou- 
ce pu 3. lignes du globe. Ces fils perpendiculaires 
étoient pendant la rotation attirés tous enfemble 
Dar la furface du globe , & fembloient tendre vers 
bn centre ; & cette tendance fubfiftoit 4. ou 5. 
minutes après le frotement cefTé. La dire&ion de 
ces fils étoit dérangée , dès-qu'on eh approchoit le 
doigt ou autre corps ; ils en étoient attirés ou re- 
poufles fenfiblement. 
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S. 3. Le même Auteur ayant introduit dans ce 
globe un axe garni dans fon milieu d'un cylindre 
de bois, fig. 19. plane. 3. à la furface duquel é- 
toient attachés pareils fils , ce* fils s'écartoient en 
rayons, & tendoient du centre à la circonférence.^ 
Donc il n'y a aucun tourbillon. L'efprit d'air qui 
tend à comprimer , rfa pas à fe détourner. Tous 
les rayons font tendus du centre du cylindre ou 

du 



*ta gtobe ; rien n'agite la matière ; lés lignes forte 
tout au plus ébranlées far^s détourner en aucun* 
manière* Ainfi point de tourbillon. 

S* 4% Ne pouvons - nous pas encore ajouter le* 
Expériences fuivantes , quoique furabondantes eii 
preuve» dès qu'elles nous înftruîfent de la nature & 
de la forme de l'atmofphàre éle&rique ; elles font 
fimplês & fenfibles* 

III. Exftritnct* * - - 

• L'efpfit de feu éle&rique arrivé par des pore* 
droits, eft repouffé de même, feulement a rai* 
fon de la largeur du frotement* Veut-on s'en con- 
vaincre P II faut prefenter perpendiculairement fuf . 
le cylindre dans la même ligne de la calotte qui 
le refferre , & ce du côté oppofé à P archet ; il 
iaut, dis-je, prefenter une petite balle de lieg* 
jufpendtie par un fil de foye fort fin. On tiendra 
cette balle a la hauteur d'un pouce au-delTus du cy- 
lindre* Vous voyez cette balle quitter fa perpen- 
diculaire pour prendre la direction du frottement^ 
fig. 20* plane» 3* par où fort l'efprit de feu élec* 
fnque, que l'air plus rare à l'approche du fluide de 
Feu , pouffe continuellement ; & Cette boulé eft te* 
nue dans cet état fans être emportée à la circonfe* 
rence du cylindre* Or l'àtmolphére naturelle d'ç£- 
prit de feti , n'eft qu'aù-deflus de ce frptemenu Sî 
nous diminuons la largeur du frotement , la petite 
balle n^prendra toujours fa direction > ion point > 
qu'à la colonne perpendiculaire ,-pour fe fixer au 
premier rayon de feu montant, qui tant qu'il la 

{>arcourt , la foùtient comme la petite balle de 
iege que nous mettons au jet d'une fontaine de 
Compreffioru Si dans d'autres Expériences , les ©b** 
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j^tstpfé^tésfcTObient prendre une autre cfireo 
4^q ,çp rfeft que les objets que nous y préfentons * 
qui forment cette? différence, & d$ns une autre eP 
pèce : àirifi que nous aurons lieu de le reconnqître 
4ansja fuite. , 

;c S*£* Ï* wô parôknéCeflàire de s'expliquer plu^i 
épejtgk]u^mcot fur. cet ce acmofphére, parce qu'elle* 
ne remplit pas de lumière tdute l'étendue que 
nous comprenons fous le nom d'atmofphére. Une 
balle fufpendilfe^udeflus du cylindre, dans les Ex- 

J)ériences précédentes & fuivantes, pft encore dans 
'&1&o(phérs , feus que je voye là moindre flâmfc 
ejivironnertotaletpaaat le cylindre ; je n'en apper- 
çoi&'même'que feus le frotement qui fe divife en 
çr^ifl^nt, parce que défit la forme; de la preflîon du 
ftotement. Cette flâme eft plus forte aux extrémi- 
tés extérieures du couffin dans les parties qui tou- 
chent , qu'au milieu qui prèffê davantage , oîr ott 
©è cjiftingue point cette lumière. * ' 

" _^» *M ? Francklin n'a rien épargné pour fonder fon fnécha* 
5»*nifnie > pag. J90. Il dit que dans Pobfcurité on peut voir 
*"lè, fluide éledrique fur Je couffin en deux demis cercles où 
S> croiffiins , J*un fur le devant , Pau tre fur le derrière, pré* 
* rîfëtnent dans Pendiroït t)ù le globe & le couffin fe iïpa- 
j> rent, Dans le croiflànt antérieur , le feu paflè du çouflîn 
y dans le verre. Dans Pautre il quitte le verre , & retour- 
3» ne d,ans la partie poitérieure du couffin- Quand on appli* 
?»: que le premier conducleur pour tirer Je feu du verte-/ 1# 
i* croiflant de derrière difparoit. » Il eft le feul qui à Pap-i 
proche du condudeuf , ait v<l ce croiflànt de flâme difpa^ 
roit^e. Celui de derrière & de devant parbiflènt aflùrénient 
toujours également^ tant;; que le couffin y eft. Le croiflantf 
ne diminue, même fans partage diftindî;., que loriquft 
i* Eièftricité s'arrête au conducteur , comme on le v&rrâ 
«i - après. Il Retrouve bien' des erreurs de fait que j'ai pei* 
aè à reprocher à M. Francklin. Commë r ce.s erreurs lui font 
tqfttes favorables > je ; ae.pui& penfer que ce foie le îerritoii 
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' l\ & Si'tfbù* noui rëflbiivçnofts qùê cèftft poudré 
ftelprït de fitû àflerflBIëç à- la ftteuf liu *erre dfc 
elfe entré ! , ^feâtté PfciP'de* fcôtés ,. noàs retonndî* 
Eroiis fcîéir firtifiblément ces diftin&ioitt'de 1k flâ* 
teer telB'ft îttflî* dU 'rôtfffiii ia flâhie y èïl plûi 
épàiéèy : Pair plus écarté ; cet élément dtr jfëù né 
tloiiiie ppiiit û, hunierë } la fbbdivilîohtrop ipiri- 
filfcnfë Pëcftàppe S hotFe vâè ; les corpUIculé* en- 
vironnant jufqu'à notirètiW!, le coûtent , & Hàtré 
cmpêchentdeje réconnoître , taftt qu'il n'eft point 
en a&ion parf Pair* I/tfy ^u* s'échappe par les 
côtés , & le feu qui s'épure,, tandis qu'il entre dans 
\e verre y font de*' thoc$ differéns iqûi^prodùifenç 
de : petites itrfiolphëres* ? i' crâir 6c de feu : dont le 
#otémènt<fâît le départ; & iiéus rend pâ; foh a&ioà 
h Miné., #nè' linçfeti! feftfible. Ce tëu efl floté 
$Jâf ftflf copifimfe l*ëàti ^dàrti f£ vanné ;d r uti tn'dulm.; 
ïétëffirrtd^f iu-fbMïdïï fiokêmént/ fe trouvant 
îé^àfé pai Ia*îifât%fèà tië 'rtmvôtf rëfttfr dans Pat* 
«iof^herë que formé fH^îè de r fêu f ^Afl'pïus de 
Uâme ; ; de même faïriioïS*ére du "Tefflrofiftant 
ÛtA \ rîefl ne î'agrtàht. j pfûà de Ititriïèfrë* Quôfqàé 
le feii réfid? tbùtpàr^etrttftd^ïiérr, ïïïiè èeut fè 
càradérïtëf avec ki'iétètde*; étant féns aftfc&v dàrii 
fa gràrtcK'àiVîfion/ , - •••-.• 
' Not* hté "le diftftg^ point rk*h plus dâft* 
l« tyfctà*re. Sow pàffèfêâ t?avfcrs le *e*re, rte tom- 
be point fous nos fens. L'air du dedans chr cylindre 
ne s'allie point avec lui* Il n'a point de prife dans 
fon atmofphére; ils y fôàt' dfi&nâs fans mélange , 



ttedêrssr^i^iK j. Sont EQutfrage néanmoini m<r«çou« 
jo^beaûcojip ; fi WjCjjmbaj? pluiîeurs faits , lMloJgne 
mriit jlimhèra*touï. Je mj$ obligé de dire vrai, fur ce c 
j'ai vu avec pluiîeurs OlrôfVftCtfft exads. 
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Jwce qrçe cet air n'eft point raréfié au degré- de 
'efprit! de faix* Ainfi leur, atmofphére, leur choc 
ne peuvent Rallier. L'uç dominant trpp fur l'autre. t 
ils nç fontgffe fe comprimer joiqu'à ce cjuc l'équi- 
libre foit rétabli , que cet air ait tout .rppoufré au 
dehors. Çcjft là i'atmofofcére du feu êleôfiqùe pur, 
qui n'eft. vifible qufà rapproche d'un corps" OÙ il 
puilîe fe hrijfer & s'attacher , tel qù'oji le rçcon-* 
iioura.*d*aas~le Chap* fquvant* 

-'- : IV. J$x$éricnct+\ 

T $. y* He nous. objeÛera-t'on point, à .prefent 
iju'une bouteille. vui(iç.^air f ïuivant le terme ufité f 

fue nous entendons ici % d'air groffier, donne la 
âme au-dedans 9 dès .qu'on, la frote & Vague 
lïmplement avec fecpufle ? ( Pourïejutch de cette 
Expérience , il faut des matrap. de grandeur propor- 
tionnée ou fair r#refié m iomirupas , de même que 
fi ïls/oni trh-petits ; l'jtfpfit de feu électrique étant 
fupérieur y% \ln^fe marquera aucune fidme. ) Le frô- 
lement agîtffit cet elprit de feu éle&rique & d'air, 




prit d'air £ .chaque atmofbhéred'efprit de feu naif- 
îant, nous donne cette flânie telle qtfàu-deflbus 
dùcouffin. ,,.. .... 

. V. Exp/fkwtm f 

Le vif-argent lumineux eft dans la.meme et 
^ece ; en le fecouant , il tient lieu du frotement, 
& Fefprit d'air, & ïefprjt de feu réunis # mar* 
querit la lumière & la flâme, 
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Nous pourrions encore rapporter ici Vfogipienfa 
expérience des bouteilles du vuide de M* fAbbé 
Nbllet ; mais elle fe trouvera, jointe au der- 
nier Chap» de réunion des expériences cboifies „ 
avec celles- de la machine .pneumatique. . 

$. &. Quoique le frottement n'augmente poioç 
l'atmofpbére d'cfprit de £eu une foi» fixés , que 
proportionriément à l'étendue de. l'objet frotté | 
commel'atmofphére de notre feuordinaire ,& de la 
bougie- qui eft toujours la même > taot qp'il y a 
égalité de mèche ou d'objet qyi entretient ce feu ; 
il fe fait néanmoins deux courants bien differens. 

Dan* i'atmofphére- de la bougie , il y a un canal 
ouvert par 011 l'air conduit la cire à la mèche , & 
agite te feu qui s'évapore à mefure que celte mè- 
che ne peut pbis les, retenir > & que le feu ne trou* 
ye plus rien à parcourir y du mpins à fore? égale* 

S- 9^Dans ratmofphér.e*(jpiritueufe, éledriqvie, 
flâmifique % les deux courans du feu & de l'air , 
arrivent par concurrence en deflbus de.laifcéçh^ 
qui eft le couffin ; • mais ils n'ont pas* le même dé- 
part pour entxeeenk foa a&ioo* t/efprit dç feu iqV 
s'accumule fur le verre ; il n'en ronge , nin^en di- 
vife aucune partie* Auffi ne s'en.exhàle-t'iL rien ^ 
l'air n'ayant: point d'entrée • dans, i'atmpfphére * 
fefortiftefldecdté, comme- nous, l'avons exa&e* 
ment expliqué... Quan* à i'efprit de feu .*. il net 
^exhale; poim , parce qtfil n'a rien de terreftre à. 
évaporer^ Ce(t un efprit put ; fonadion efttoute> 
différente-. Il sîétend fuivant qu$l peut^repouf- 
fer &. écarter la-mafle quii'envkonne ; & parvenu: 
àfon degré de force-,, ei* égard.à.U.pefenteur. &; 
charge de lat température, , iLnty a qa^ la taemç 
matière en preffioj> qui fournit à< l:atmpfpbére * 
«nt qjia te fcowment.dujrev Gonu»e uw-v^c 

E4 
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âu-on tw0t , liefts toujours tendue , tant que Ton 
ftuffies mais eefle-t'on , l'air du dehors lapreffe?' 
& ^équilibre fe rétablit. O'eft une fontaine -dan* 
fon lit > qui lorfqu'<elle a une charge proportion- 
née à là fcurçe, n'a point d'écoulement y qu'elle 
ne trouve de quoi fe propager. 

$•10. Cet air en déclinant étouffe Tefprk de 
feu ; la flâme arrêtée auflkôt que le frotement 3 
êeSê, il ne s'agit plus que de l'efprit do feu , que» 
éetair environnant confond, enaffaiflànt çe&efpri* 
4e feu de cercle en cercle* 7 

V I* Expérience. * 

..-■•• * .» 

L'Expérience peut-elle prévenir nos objeétfons ft 
Examinons, Je prends un très-petit morceau dep 
liège /taillé en forme de larme que je fufpends 4 
«ne fôye fine, d'un pied de long. Je l'approche 
#e l'éqfcateur de Patmofphére du cylindre, fig* 
jfLU platïc. 3, 

Après avoir éle&rifé un moment , je fois met-» 
$rç l'archet bas , & j'obferve que ce petit liège s'é« 
carte de la perpendiculaire par la force de l'efpriç 
de feu éleârique. Cet effet eft contraire à la 3 e. Ex- 

1>érience ci-devant, La pofition étant différente % 
e méchanifme ne peut être le même; La première 
balle eft obligée d'aller chercher les rayons droits- 
Jk perpendiculaires au frotement , & celle-ci eft 
ftr le champ expofée- à ces mêmes rayons, Cepen-» 
d^nt l'air raréfié qui avoifine , & tend toujours dç 
fon côté à comprimer cet efprit de fexx ; cet, <ûr % 
dis-je' employé ion reflbrt fur ce petit corps, fui* 
lequel il a plus deprifo, & lui ouvrant un pafla* 
ge dans i'atmofphereéleârique , il le pouffe enfin 
Jttfqu'au cylindre ; comme: lf frowmwt'islfé , Vm 
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comprime à fon tour l'efprit de feu à rentrer ; c et 
efpnc en rétrogradant tient ce petit liège attaché 
au cylindre en le courbait & pre fiant en aie fur 
ce cylindre. 

VII* AerVIII. Exfirunns.* 

Four nVaifiirer davantage, pendant que ce pe^ 
tit corps eft ainfi adapté , je fais décrire une coup- 
be à la foye , en la. lâchant de .manière qu'elle ak 
la liber téde glifler par fon poids de deflus i« cylitt- 
v dre > fig* 22. plane. 3 . Quoique cette foye dût na- 
turellement tomber , die s'adapte auffi en arc au 
contour du cylindre „ & y wfte de r&êm^ que le 
liège , tant que l'arftiofphére dure , & lorfqu f elle 
vient à çeflèr , le liège 8c la foye quittent du -bas > 
fig. ^3^ plane, j. parce que la tendance de la peii 
pendiculaire À. B. eft plus prête à vaincre 1* pi&l» 
fion de la matière* qui rencue en , équiUbv& f que 
celle qui eft.au diamètre de l'atmofphése À ». . • 
Si l'efprit de feu ne faifoir que gliffer fut 1» ves- 
te y cette ibye ne demfureioinpa^ attachée juf qu'a 
la fin à la partie fupérieure ; elle quitteroit dahaut 
Ceft un défaut de ne pas vouloir s'entendre» La 
flâme ne pafle point au-dedans du verre , à travers. 
le verre.. Elle, eil un mélange- d'air. qui n'y peut en- 
trer ; mais l'efprit de-feu> éle&tqque y pafle & le 
parcourt. XU'eft la diftindiwi qu'HiatttfaiGr pour le 
concevoir fans éqpivpque ( ce qu'on expliflfuera en- 
core plus fenfiblement dans les Expériences de 
la bouteille ; \ l'Expérience fuiyarite prouve-mieux 
cette gradation amiofphérique : , cet afFaiflement 
de l'air , & la formé de l'ajsaofphére. 
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I X. Expérience* * 

$• ir. Je tiens perpendiculairement la petite 
Boule de liège au-deflus du milieu du cylindre p 
fîg. 24.. plane* 3* Patmofphére éle&rique ne peut 
foutenir cette balle fans la porter à la circonférence 

far la courbe droite ou gauche; de même qu'^nç 
aile qu'on lâcherait fur le fommet d'une fphére \ 
rouleroh toujours à la circonferencecPuncôté ou d'un 
30tre f par le plan le plus court fans circuler ; Si 
Parc de l'atmofphére eft plus grand -, la petite 
balle eft plus écartée? cet arc diminue à me 1 
ïurs que l'atmofphé.re diminue > & que l'efprie 
de feu eft comprimé , & réduit à l'équilibre. 

L'Expérience prouve donc évidemment que^ 
l'atmofphére du feu fans flâme , eft relative « au 
frotement , & à l'étendue du froteméat. 

Les fixiéme , feptiéme & huitième^ effets ont 
trop de liaifon avec ceux qui arrivent dans Pat- 
jncîphére de communication, pour les reprendre K 
prêtent;, ils auront leur xépoaîe dans le Ghaput* 
îvuvant. 
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CHAPITRE V, 

Du conducteur ou propagation de FElefiri- 
cité aux corps nan-élctfriqucs. 



N 



r pus fçavons que ratmofphére éle&rique eft 
±Si' d'autant plus étendue, que la température de 
l'air plus ou moins chargée lui réfifte, ; que fr toc 
qu'on arrêçe le frotement , l'air extérieur compri- 
me l'efprit de feu, & l'affaifTe jufqu'à ce qué.l'é- 
quilibre foiç rétabli* 

5, 1. Nous avons reconnu ci-devant des corps, 
propres à recevoir l'Eie&ricité par communica- 
tion , Sç incapables de la recevoir par le frote- 
ment , parce que les pores de ces corps ou mé«v 
taux , étant, avons-nous dit , remplis d'efprit d'air ^ 
ces corps ne peuvent fervir à former d'atmofphére 
dans le même air auffi péfant, qui remplit auiB 
précipitamment le lieu du frotement. Ils en for-* 
ment encore moins dans l'air groffier qui les envi- 
ronne , ainfi la matière du feu ne peut s'y accu- 
muler. Comment donc s'en fervir à préfent pour 
rafTembler la même maçiere ? Nous nous en fend- 
rons par la même raifon. Les pores de ces mé- 
taux ou corps nofi élç&riques rempis d'efprit d'air 
& de feu , font autant de tuyaux où le fluide 
çle(5trigue va par concurrence , & peut s'infinuer , 
Jorfqu'ilen forcira l'efprit d'air ^ pour faire place à 
un air nouveau , à notre poudre d'efprit de feu ra- 
réfié par le frotçment, Qui fera fortir cet çjpric 
d'air , ôç fera entre* cette perdre d*efprit de feu ? 
Ceft l'inégalité de péfanreur* Nous en avons déjà. 
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jpendu compte r mais pour rendre ce fait plus fen- 
fïble, ayons recours à une Expérience familière erf 
Phyfique far la péfapteur & i'équiiibre.des corps; 
fluides, fig. a 5. plane. $ . 

I. Exféritme. f 

L'on met une petite bouteille pleine de vin dans 
un grand gobelet oit il a de l'eau , furpaflànt totale- 
ment cette bouteille. Le vin refte dans cet é w •* 
Patmoiphére plus légère réflfte au plus péfant , 
parce qu'ils ont leur colonne contigue. L'eau à 
nhreaudu goulot ,'ne peut forcer celle du vin, tant 
qu'elle n'a pas de quoi le recevoir , & qu'elle % % <yp 
pofe autant à fe fortie qu'elle le prefre. Elle n'a 
point de canal ouvert pour lui faire prendre ion 
cours. Ces deux matières font ici en parité; notre 
efpric de feu plus léger qrçe Pefprit cfair , réfiffie à 
hpreffion de Pair environnant, tant quelefrote- 
* ment accumule de l'efprit de feu à fon atmofphére ,; 
êc le maintient dans cet état ; l'air greffier eft la: 
bouteille qui environne reforit de feu, & le corn-* 
prime. Cet efprit de feu éle&rique enfermé , eft 




ne peut pas repouflèr l'air tour à la fois ; l'eforic 
d'air ne peut pas non plus y entrer tout à la fois. 
Quel parti prendre pour avoir cette matière ? 11 
faut ouvrir un paflage au fluide du feu , où il ouifle 
être garanti.de la maflè de ce même air qui le re- 
fbuleroit toujôijrs ; il faut un canal qui le défende ,. 
& il faut que ce canal ne foie pas trop grand pour 
que le vin s'y diflingue, finon la péfenteur de l'eau 
ne laiflferoit pas aflez de force ni de tems à celle 
du vin , pour être apjperçû a (ans être mélangé; 
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îéquilihrt ferait fer le champ rétabli. De même tt 
le canal éiéôrique étoit cofittguà un plancher , oo 
à la cène ^au ticu 4'êcre fuipendu par des foyeai 
le fluide étatique ne pourroit s'y accumuler ; & 
ne pouvant fçffire 9 remplir une fi vafte étendue, 
il feroit confondu ; il faut donc que l'air groffier en* 
vironne les corps, & qu'il les limite à un objet * 
qu'il puiflè pieJJkr $ & où il puiflfe circuler. 

I F. Expérience, f 

Otons notée bouteille de dedans le gobelet, 
faifons foutu: un peu de vit* du goulot > & i»* 
mettons notre bouteille dans l'eau comme elle 
étoit. Alors le petit goulot ayant ouvert un car 
nal à l'eau , à l'abri de celle qui l'environne f cette 
eau tombe 'dans la bouteille , & fait fortk le vin 
par concurrencé ; & nous voyons très - diftiafte* 
ment ces deux matières caraâeriiees Fune^ à co- 
té de l'autre , fans mélange ; Tune confervanc fit pé* 
fanteur, l'autre fon élafticité , comme dans le pafi 
fe-vin , fig. 26. plane, 3. -' 

S'il fe trouve entre ces deux fluides des corpuf- 
çules légers , 1I5 font poufles & repoufles fui vaille 
torrent de. ces deux matières; à moins qu'on n^ 
prenne un paflfe-vin trop large du tuyeau de répa- 
ration x comme trois fortes lignes , & au-detfus, o\\ 
Veau & le vin font tout d'un coup confondus ^ ai^Ii; 
qu'on l'a obfervé ci-déiTus. 

III, Expérience. 

$. 2, Sufoendons donc notre condu&eur , c'eft- 
*-dire une parje , un canon d$ filfil, /an çorpfc de 

fer bUû.ç A ç& wm. pekooçtt w» éte&ii<|W* 
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avec des éleflriques , comme des cordons de fôye £ 
©upofons-le fur d'autres coups éleôriques , tels que 
le verre , les réfines.. Enfin ayons foin que ce corps 
ibitdiftinét d'autres corps non éie&riques, l'air ex- 
térieur l'environnant de toutes parts ; & joignons 
à ce conduâeur non éleârique une communica- 
tion jufqu'à l'atmofphere cylindrique *afia de faci- 
liter le courant de Vefprit de feu. Ce corps de 
communication du cylindre au conduâeur , doit 
aufiï être non éledrique , parce qu'un tuyeau de 
verre n'établifiknt pas un courant d'efprit d'air & 
de feâ r ne peut être fuffifent. Un tujreau de verre 
ouvert & court de deux lignes , laide pafler l'air r 
& le conduâeur fe charge feiblement. S'il eft plein. 
& long de 8. pouces r ou un pied ; ce condudeup 
ne fe charge point. 

Voyons les effets, Si-tôt que nous les connoî* 
frons , nous en rendrons lf caufe fenfible par des 
Expériences & des réflexions , toujours fondées fur 
les principes , qui nous aflureront dans cette carrier- 
retéoébreufe. 

I. Effet*. 

Je remarque d'abord qu'ayant & rt élë&riïe Te. 
cylindre ,fon atmolphere étant bien formée > fi je 
cefle le frotement ,, &r que je mette fur le champ 
les petites plaques de communication, il ne monté 
rien au condu&eur , quoique l'atmofphere dure, 
allez de tems , & que les corps qu'on y préfente: 
fcient pouffes & repouflfés^ 

IL E F F E T*. 

Si je continue le frotement , les petites plaques: 
Joignant au conduâeur, àl'inftant ces mêmes pliât- 
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«tacs & tout^te cônduâeur font remplis d'efprit do 
foi, qui fe cara&erife en flâme , en aigrette au* 
extrémités des carrés , des pointes , des étoiles Sç 
petits fils de fer ou de laiton. Ce qui fait une at- 
mofphere autourdes plaques & du conduâeur ; 
mais bien différente de celle du cylindre ou des 
corjps éle&riqués. 

IIL ïï F B T. 

Cette différence d'atmofphere ne change rîétt 
ées petits corps légers qui y font poufles & repoat 
fés ; lorfque f objet qui préfehte ces corps , fepré* 

fente toujours pour les recevoir & renvoyer. 

i ' ' . . . .,' 

IV. E F F I.X. - - 

SI on abandonne à cette atmofphere un cofp* 
extrêmement léger ' ] f il ne s'adapte pas an canorf 
ou conduâeur , comme au cylindre. Le petit liégg 
«Il repoufle, & la fëye préfque invifibie ne fou* 
tient pas Jongrtems* ^ », 

V. Effet. 

Il n'y à point de cfifferenceMes corps non élec-* 
Triques , qu'on approche de cette atmofphere de 
^mmuniçation.vii voit à l'une & à l'autre atmbt 
phère, la flâme ou aigrette , tant que lé frotement 
âure. On les voit encore , fi au lieu du fiotèment , 

tjn agite ces corps. ^ 

. . * - . * „«...•...* \ ... . 

VL E f *k..t*: ' 

Si on approche un corps non éle&rique > comme 
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ni çènftâàratiBofpbere cylindikjuçiîrftu lt<!u^tf,à 
Patmorphere de communication, oafènt.unç pi* 
^eurfcjttacimtaéh ; , ^ .. : *,.. .-/^ 

^ - . ...-•-.- . ^ ■ --.-^j ■•>; --*, •!•■ -^.v: 

' Si on met le doigt ôûàiitre corps., qu enèn'unç 
chaîne au conducteur qui communiqué auffi à d'au- 
tres corps non ék&riques , jufqff à ferre , ou adhé- 
rence r on ne peut, remarquer, aucun figne d'Eiec- 
trkité au donda&eur ; jnais ie x^itûdit tfa pas 
éteins fon àcniofphtré > & ks cor fs^font pcraffës 
& repouJSçs r telle pointe qu'on prefénteau cyiindre^ 

8. É F f s t. 

Si au lieu d'établir une communication à toute 
}& nuflfe 9 oa.ié ve. paromptem^tit le$ plaques du çwi- 
çûâeur ., après qu'il, a jét$ charge d'éle^ricité ^ 

Îuoique les plaques ne touchècLt.|lui au cylindre f 
àunofphèrefe confetve au cçnduàeur. . ;V! ; 

REFLEXIONS''' 

• i • . . . « 

.SUR LE PREMIER EFFET. f 

t y dttoofphtré fîtMe'r, ftâh arrête le frote* 

^ : fhènt ^ & quoH fneffê Jui *fc'tbâirip les pu- 

, sites J^qguis \dc wmrfànicAtion m s ïyUn~ 

Are , il ne monte rien au co»d#3eur j-f *•** 

que Catmofphere Auredjfez, de tems , çr que 

les corps qtônyprïjtnteYj Tf oient pûujfés fr 

<• repoujfts*^ •/, ...... . :vv -;.. ./•■*# 

1. i.Ctptcûfatfhttotf^ 
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rience du pafle^vin cicé : ces plaques fourniffenc 
bien Pefprk i£aif & de feu dans ratmofphtre cylin- 
drique ; mais elles ne font point remonter d'autant 
Fefpric de feu éleârique , parce que le fluide du 
feu rétrograde. 11 a changé Ton cours , fi-tôt que le 
frotement a ceflé. Il avoit une force expuUive ; & 
cette force manquant' par le frotement, Pair en- 
vironnant regagne infenfiblement , & a fur loi une 
force comprçfîiYe f à laquelle fe joint Pair des pla- 
ques, jufqu'à ce que l'équilibre (bit rétabli. 

S. 2, Les petites plaques de communication pré- 
fentent en vain un canal à une eau qui fe retire. 
La péfànteftr de Pair n'eft' pas fuffifante pour exer- 
cer fon a&ion <kms cette atmofphere en l'envoi ; 
& Pefpric d'air & de fou qtii font en concurrence 
dans ces métaux , ebop» j\ fed. 4. des pointes % S- 
20. loin de forcer l'eîprlç de feu éleârique à fe 
reflerrer, & prendre ion cours à côté d'eux y où ils 
trouvent plus de réfiftance 9 ils le repouffent , ainfi 
que nous Pavons déjà ohfervç * ea concurrence 
avec Pair extérieur 1 ce qui arriverait pareillement 
à notre bouteille du ûaflfe^yûi , £t le cerp^deia 
bouteille avoit une iîfiie flexible à I3 paeifiew de 
Pair , & que ce vin pût s'extravafer aâlleW, 10&H 
auroit plus d'aptitude z s'infinuec , qu& remomer 
en preffioa à coté de. Veau- Âiofi l ExpériSetf<te m 
cloche ni ne fe contredit en r^en* Elle viehdra eto 

Sarité en ion tems. La chute de cet cfoi*<dftur 
ans Patmofphere , ne change «rien dan$ Tes* corps 
de communication:, puifqctâkni fait ries çentorçoer* 
ainfi ils n-onc. aucun courant , ni aucune aftipn &«• 
fible. Ces corps n'iimoyenç en* rien *. en fe joignant 
à leur femblable ; auiC n'y fent-on aueuri effet* 
Cette réflexion eu fi relative à fa. çaufe qpitfeft 
qu'une > qu'on pafle au fecbjld effet. 
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REFLEXIONS 

SUR LE SECOND EFFET. 

Continuant te frotement , pendant que les 
petites plaques joignent le conducteur , /* 
f infiant ces mêmes flaques & tout le con-* 
dutfeur font remplis cCefprit de feu , qui fe 
' caratferife en fi âme , en aigrette aux ex- 
trémités des car r et , des pointes + des e'toi- 
les y dr des petits fils de fer ou de laiton ; ce 

. qui fait uye atmpfphere autour clés plaques 
& du conducteur; mais cette atmofphere 
tfi bien différente de celle du cylindre r ou 
des eorps cleffriquet. 

J. I. Ce fécond effet dépend totalement du fro- 
femenc* cç frotement remplit & force tout d'un 
coup Patmofphere «ieftrique à foh degré par con* 
tinuité. Cette atmôfphere peut être comparée à 
notre p&flè-vin, autant que le vin eft renfermé 
jmû* le verre f comme notre efprit de feu éleftri- 

2U6 Yeft par l'air envirortnant. La communication 
efeend jufques dans Pâtmofphere éléftriqùe : de 
même que le tuyau ou goulot de la bouteille 
donne prife à Peaûjpour agir fur l'àtmofphere du 
vin; de même aum l'ait extérieur qui environne 
ce corrode communication, eft Peau qui environ- 
se la bouteille qui eft dans le grand gobelet , & 
dont ht. pé&nteur cHafle 1 autant de feu éle&rique. 
c -Bout rendre la coûiparûfon juftç en tout féns , il 
. - . - ' •' - ne 
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Tie faut pas rigoureufement s'attacher à la îî- 
militude dans ï'a&ion ; caria péfanteuf de l'air 
qui arrive par les plaques de communication , 
n'agit que par le frotement» Ce frotement ré- 
fiftant à cette péfanteur f à cet dprit d'air & de 
feu inféparables , tant qu'ils peuvent avoir un libre 
cours enfemble , & l'air s'écartant à la circonféren- 
ce , fait d'autant place à l'efprit de feu éleârique 9 
tjui eft continuellement accumulé par ce frote- 
ment, <& avec tant d'adivité, que le premier glo- 
bule d'air ayant faifi une parcelle d'efprit de feu 
éledrique, & fiicceffivement une infinité d'autres, 
leur grande fluidité & adivité les réduit fur le 
champ en deux colonnes f Tune montant & l'autre 
de (tendant. L'air du dehors environnant le ca- 
non , Te fuccéde dans l'atmofphere cylindrique à 
la circonférence ; en même tems , & en même 
proportion l'efprit de poudre de feu éledrique fe 
replie à côté , & y monte concurremment jufqu'à 
ce qu'il ait rempli tous les pores de la ligne droite 
du canon ou autre corps , & par rétrogradation 
ceux des côtés. Ayant donc rempli toutes ces cavi- 
tés , autant qu'elles en peuvent tenir , & félon qufc 
cet efprit a plus ou moins d 'adivité , il forme 
atmofphere ; cette atmofphere eft toute feu ati 
dehors des pores du condudeùr , fig. rj. plane. 3. 
diftinguée par les hachifres en petits rayons A. 
Quant au dedans* l'efprit d'air y eft en concurren- 
ce , figuré par petits points & hachures ; parce que 
l'efprit de feu ne peut s'allier comme il fait au dé- 
Tiors. Il fe fait cependant un courant d'efprit d'air 
& de feu , lorfqu'on préfente un corps à cette at- 
inofphere , ainfi qu'il eft expliqué dans le courant 
"ée ce chap. finon il refte limité dans fon canal", 
comme une eau dormante. Les qq marquent la co- 
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ïoMie déLpéfanteur en marche , & celle dé renvoi 
des plaques, au condu&eur. 11 peut s'établir encore 
d'autres cercles & colonnes , ldrfqu'il y à des poin- 
^il — — l : j^^ :/•_ o cour ant à 

La 




principale direction lait aiiement conce- 
voir les autres, 

$+'2. Les foyes où autres corps éle&riquès qui 
fervent de fupport, donnent cours , & ferenipliC- 
jfent de l'efpnt de feu éle&rique , que l'efprit d'air 
ne peut pénétrer, au moins jufqu'à quelques poo- 




prit d'air ne pouvant pénétrer dans l'àtmofphe 
pu l'efprit de feu eft fupérieur 3 cet . efprit d'air 
,des cprp$non éle&riques joignant; n'entraînant que 
Jefuperflude f atmosphère excédant, que lefrote- 
ineht continriel engendre en fus de l'atmofphére } 
il ne fe. fait point de fiante en cette occafion , le 
ïuperflu n'eftpas aflèz réuni en force. 

Quoique notre Expérience du pafle - vin différé 
jen qijçlque partie, on n'en fent pas moins la lïie- 
ine caufe ; & on conçoit aifément que quoique 
jTair ne prenne pas la place de l'efprit de féù 9 
comme l'eau qui fe met à la place du vin ; oh 
conçoit, dis-je, que dès que cet air s'unit à la cir- 
conférence-, c'eft Ja même chofe ; & dès que l'e£- 
.prit de feu fournit à proportion aux tuyaux de 
communication , c^éft comme, fi dans notre pàfïe- 
vii* il y avôit un réfervoir fans bornes qui fourniffe 
ce vin. 

5.. 3. Nous avons quatre corps qui agiflent dans 
le pafle- vin ; * & nous n'en avons que trois qttf 

* Eau , via , verre quf contient la mâtiete , 8c Tait. 



r 
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^giflent dans PEle&ricité. L'air ne doit entrej 
pour rien dans l'Expérience du palTe-vin. Si l'eau 
a une péfanteur fpecifique fur celle du vin , il eft 
indubitable que l'air eft la caufe de la péfanteur dé 
l'eau fur celle dp vin , par la pâture du vin qui 
contient en lui plus de parties de feu. Ce qui ef| 
la raifon des inégalité du plus ou moins de pé- 
fanteur dans ces deux fluides , & dans tous lès 
corps. Dans ce cas l'air ne peut être confider| 
.comme un quatrième agent. Ses fondions ne fonp 
.que la péfanteur. Le verre eft le continent, tel 
que l'air groffier l'efl de l'atmofphere. £infi i\o> 
£ns ne peuvent fe refufer à ce parallèle. 

S- 4. Nous remarquons que le torrent du feu 
éleftrique par communication , nous laide entrer- 
voix la flâme ou la lumière aux plaques qui frot- 
tent fur le cylindre ? aux mailles des chaînes , Sç 
aux parties aiguës. Dans toutes les circonftances 
où cette flâme fe caraderife , ce font autant de 
chocs & petits frotemens des deux matières qui 
en font la caufe , ainfï qu'on Ta démontré .ci-de- 
yant , Chap. 4. premier effet , $. j • Le paflage dû 
xylindre aux petites plaques ne fe fait pas à l'en- 
ttéefkns effort , ians iirotement , ainfi que de maif- 
le en majiîle , &c. Mais les aigrettes qui fe for- 
ment au;x extrémités des pointes , étoiles , &ç. 
.ont un iVqtèment qui femblè moins faifir notre 
jugement ; il ne fe fait aucun paflfage d'un corps 
^dans unauqe. Si oniait attention que l'air , qu2 
JL'atmpfofiere.éleûrique épure , entrant par ces ex- 
trémités pointées des pores , quoique les même sdu 
corps , occ^fiopneun frotément différent tel que la 
.dernieçeifîgure cous le repréférçte par ladivçrgence 
de l'eïprit "de fiçiién i'atmofpherei ( dans touré la Iqà- 
.gueur npus reconnoidpns que les rayons qui partent 
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des pores , font une mafle d'efprit de feu domk 
hant , 011 l'efpfit d'air n'a pas allez de prife pour y 
^marquer foh a&ion , par une lumière , ou flâme ; 
au lieu qu*à l'extrémité des pointes , il ne fe trouve 
que très-peu de pores qui lancent cet efprit de feu 
ële&rique ; ) nous dirons que cette pointe donne au 
feu électrique une iffue plus facile à l'air, qui peut 
d'autant plus lui réfifter , qu'il s'y accumule par fa 
péfànteur , fig. 28. plane. 3. il paflè un premier 
îilet de feu éleftrique qui fe fait jour ; il e;n fuc- 
céde enfiiite un fécond , &t. comme la réunion 
eft fort étroite , l'air des cotés le reflèrre , & le 
lie confidérablement. L'air qui fe préfente pour 
arriver à cette pointe par continuité , fend , écar- 
te , & extravafe ce feu fi comprimé de tous côré$. 
Ce feu fi reflerré en entrant dans l'air , y reçoit 
autant de frotement & de contaâ: par fa fubdivi- 
fion qui nous fournit de belles aigrettes , fuivant 
que les jets, la compreffion & l'a&ion- font plus 
ou moins grandes ou violentes avec une couleur 
bleue , blanchâtre. 

$. 5. Nous avons remis à ce paragraphe à expli- 
quer pourquoi la perfonne qui eft fur le plancher 
portant la main au globe ou cylindre , rend élec- 
trique celle qui eft fur un gâteau f 'ou corps élec- 
trique qui fortnoit le frotement au cylindre , en y 
appliquant la main. Les obfervations qui ont pré- 
cédé fur le méchaniûne del'Ele&ricité,nousdi£- 
pehfent de nous étendre beaucoup pour l'intelli- 
gence dé cette Expérience. Dès-lors qu'une per- 
fonne eft fur un gâteau , & qu'elle coopère au fro- 
tement , elle fournit la matière à l'atmofphere de 
l'efprit de feu , qui s'accumule au verre; mais fî- 
tôt qu'une autre perfonne porte une main au cy- 
lindre ; celui qui étoit fur le gâteau devient élec- 
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trîfi? y c*eft- à-dire , reçoit l'Eleârieité. Comme 
1* Ele&ricité ne peut prendre fon cours hors de l'at- 
moiphere , que lorfqu'elle trouve un corps ou des 
tuyaux dans, lefquels. elle puiflè fe propager ; elle 
ne peut fe propager en la perfonne qui communi- 
que au plancher ; Pefprit de feu qui fe fait au cy- 
lindre excédant l'atmofphete , n'eft pas fuflîfant 
2>ur remplir la perte qui fe feroit en cette per- 
nne. Ainfi il faut que la matière abondant par 
l'une & l'autre , dégorge par celui où elle trouve 
moins de réûftance.. La. fontaine d'artra&ion qui 
eft un jet d'eau à fyphon dans le vuide , peut ici 
entrer en parallèle , fig.. 29. plane. 3* 

I. Expérience, t 

L'eau du baflîn A., eft la matière éleârîque fan* 
frotement ; le robinet eft le frotement , eu égard à 
la première partie d'eau lâchée > qui a fait un vuide 
d'air ffroflîer. ( On renverfe cette fontaine * & on 
met de l'eau par le canal à moitié de lapbiole* 
Enfuite on pofe la fontaine for fon pied r &. on 
lâche le robinec pour faire fortir l'eau jufqu'à i. 
à 2. lignes au plus au-deiïus du jet; puis on 
ferme vite la Cfinelle y & on remplit d'eau le baffijT 
A. on rouvre la* canelïe y ôc ce jet dure dans la 

Î»hiole jufqu'au haut d'icelle tant qyton fournit de 
'eau au baffiru } Ainfi ce robinet donne cours à 
ïeau A. par lapreffion de l'air extérieur , qui mal- 
gré le vuide de la phiole h ne pourrok y faire 
monter l'eau en >et , slil n'y avoit un courant éta- 
bli par le robinet. Ce vuide a'étant qued'ajur.grof- 
fier , eft rempli cPefprit d'ait qui réfifte.à la pref- 
fion de l'eau & de l'aii z tant, qu'il n!y a* point 
.<fciflue* Si oa ferme le EDbinee^ > .cette^eau s'acc*- 

Fut 
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mùlè aù-dètfïus de fa forriç , '& reftiplït l'entrée 
cfe là colonne perpendiculaire , qui fait ce vuide. 
Alofsla Colonhede dèflbûs n'ayant pas la force de 
Wdqiïffer toute là tnaflè , il n'y a plus d'a&iôn. Si 
îè Ttiyau B. n'étoit'pas au moins les deux tiers de la 
jfjfHiôle en fus fur la longueur , la colonne d'air ra- 
réfié Tt féroit 'jour y & ne pourrait réfifter à l'en- 
trée de l'aïr gtôflîer; ainfi la&ion ïetôurneroit. 
Voici ie$ variétés quenoifceffuyons dans le 'Phé- 
nomène éleftriqùe. Dans l'Expérience que nous 
'citons, laperfonne qui eft furie gâteau, devient 
fcbndu&eur de l'efpritde'feu , & l'autre produit' là 
matière au froteméht , ainfi il devient fùjet à 
l'atmofphere & conta& du condu&eur ordinaire. 

N'y a-t'il poitït ici cbiitràdïâion à dire que la 
xnatiere.doit fluer par où elle txouve moins de re- 
lance ? Dès-que l'air peut également Conduire 
la matière en circulant autour de celui qui eft fur 
le gâteau, comme par celui qui n'y eft point, il 
'n'y a pas plus dérailôq à prétendre que l'efprlt de 
ieu fera plus eh perte-dans l'un, que dans l'autre ; 
la réfiftance eft égale , puifqueTun auflî-bieh que 
Tautre fervent à fournir la matière au couffin, 

$. 6. If faut ici réfléchir qu'entre là matière né- 
r ceffairë à former le féu éle&rique , & le feu élec- 
trique accumulé , il'yabîen de la différence ; l'ef- 
^prit de feu éle&rique , fi vif & fi a&if , a auflîtôc 
'rempli le corps, fur lequel il fe propage, & y fait 
acmofphére, à la faveur du corps éleftriqùe qui 
le foutient; au même inftant cette atmofphere 
ferme le pâffage à l'air environnant. Alors la 
perfonne fur le gâteau, eft un tuyau rempli d'efprit 
d'air & de feu dans tous fes pores , & d'atmofphé- 
re cfeforit de feu à la circonférence ; au lieu que, 
laperfonne qui communique au plancher , offre tin 
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^aiijil /ans bornes que l'elprît de feu ne peut rem- 

Jttîr. Or la matière du feu éle&rique fupérieure à 
eiprit de feu , prend fon cours * & arrive fous Ite 
frottement par la main de celui qui eft fur le plan- 
cher. ' :i - ' / ' 
S. 7. Les corps éleftriques intermédiaires au 
couffin, ne font aflùrément pas la caufe de l'ea- 
tindion de l'Electricité au condu&eur , comme on 
V& ci-devant démontrée II faut eflayer de rendre 
raifon de cette extinftion fi variable. Eft-ce ail 
, couffin, eft -ce à la chaleur du verre, ou à la 
.température de l'air qu'il faut s'en prendre ? Il xhb 

Î>aroit fort difficile de fe réfotfdrei On trouve daiis. 
'Expériencp tant de contrariété , que la caùfetfiè- 
,chappe , fê dérobe ; fe montrant tantôt dan* l'un', 
.tantôt dans Pàutre. Au tooment que j'écris, jefeits. 
f quej*avance fans* voir la fin que je me ptopofe. Jfe 
jpenfé, & rien ne mê fatïsfait. Je cours encore à 
TExpéfifericé , & c'eft dans r lç& ténèbres que je vai* 
chercher labimiere'.; ' '" "•' it '' ' ur 
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Jéle&rîfè doncxïe nouveau avec mon couffin fins 




jçte. Jote toute lumière pour 
[ ç he de ce feu éle&rique. Je ne vois point de Bât^e 
."au pouffih malgré le frottement- ; Cependant j'obfer- 
? ye, qu'il, y a : une âunofphé^e au* cylindre la<|udïe 
jediftingue après le frottement cêflfé, en apfjro- 
Içhanc unepçyte:- balle ; dé tiege iufpenduepar ta 
^ye^ou r des/petif;es feuilles itfôr.: " * 

Pou ïqà doit: aiTurémeat 4 augurer que l'efpric: 
^airneVçjttiwm^ riaf le couffin , puit 

-*. T~.a o* ,r>^ ;•:; :; — ;:î . ;•?. , B iiijfe - 
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qu'oane voit point ce jeu de flâme au départ de 
i'air. Qrikfaur rëfoudre quel'efprit de feu parla 
.force du frotement > & la chaleur qu'il rend à la 
circonférence , n'étant que ce feu ; il faut, dis- je % 
léfoudre que cet efprit de feu écarte fcair qui ne 

Î)éut venir jufqu'au lieu du frotement x & qui con- 
équemment n'apporte point de nouvelle matière. 
Alors le conducteur fert de frotement ; l'air qui ar- 
rive par les plaques, aufquelles on diftingpe la lu- 
mière ou la flâme , rend ks plaques alinftar de 
la parcelle d'acier du briquet qui eft trop chargée 
. d'efprit d'air ,. à proportion du feu qui eft entré & 
quiabforbant cette atmofphére, détruit & repoufle 
ce feu fan* pouvoir le. faire propager. Cet efprit de 
feu fe perd par le couffin r ai * "eu d'arriver par le 
couffin qui redevient condu&eur. S'il y a un corps 
éle&rique intermédiare à un corps non éle&rique* 
il y forme fon atruofphçre^ainfi que nous venons cte 
voir dans le paragrafle précèdent. 

JÎL Exg/rienc** * 

J'ai encore revérifié dans le même ceras &.faa« 
lumière ce courant de feu , de flâme manquant au 
couffin > dès-que le condu&eur ne donne plus.. 

J'ai enfuite pris le linge que j'ai placé fous mm 
couffin : malgré le frotement je n'ai pu voir arrê- 
ter VEleâricité % & durant tout ce çerns* on voie 
toujours, la flâme au couffin ; ( la lumière étant 
cenfée éteinte,. ) le verre ne s'échauffe pas moins 
qu'avec le couffiru £q couflîn garni de foye \ 
n'a pas tant d'aptitude à introduire l'air & refpqt 
d'air „ que le linge* Ce linge ployé lui ouihte 

S lus de jour ; au lieu que le couffin s'échauffe à un 
egré i que la peau en xeud uue odeta forte* C& 
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pores font plutôt remplis de ce feu f ainfi qu* 
la foye ; il n'y a pas aflèa d'air pour vaincre 
& donner cours à l'atmofphére. Auffi cette Elec- 
tricité cédant , nous mettons ordinairement du 
blanc, comme pour deffécher & rafraîchir le cy- 
lindre ; mais la vraie fonction de ce blanc, n'eft 
que d'introduire Pair,& empêcher que le couffin ne 
foit éleârique , pour pouvoir raflembler de nouvel- 
les matières fous le frotement. 

$. 8. L'atmofphére de communication des corps 
non-éieâriques , diffère en ce que dans ceux-ci , 
Pefprit de feu éleârique , & l'efprit d'air font en 
concurrence dans ces pores ; le feu éleârique 
en réunion au dehors à la circonférence forme l'at- 
molphére, comme nous venons de l'expliquer : au 
lieu que nous ayons vu que l'atmofphére cylindri- 
que efl fans mélange ; le feu éleârique y eft feuL 
Ce cylindre ou corps éleârique nefourniflant point 
de canaux où l'air puifle entrer ; un petit corps 
étranger pouffé par l'air environnant f quoiqu'à la 
rencontre-d'un autre corps éleârique , peut former 
ce tuyau > ce canal jufqtf auprès du cylindre; il peut 
encore être comparé avec la petite bouteille du 
paflê-vin qui nous donne bien une idée fenfible du 
xnéchanifinè du fluide éleârique du cylindre, -par 
fa propagation aux autres corps. - j_ 

$. 9. Comment s'imaginer l'aâion de i'ous cos 
pores de l'objet de communication ? Quand nous 
prefentons un corps rempli d'efpiir d'air qui puiife 
entrer dans cette atmofphére, nous voyons à travers 
l'eau le petit filet de vin prends perpendiculaire- 
ment une colonne , parce qu'il n'y a qu'un objet ; 
ne pouvons* nous pas pehferqufanemulttrtdç d* 
pores répétée dans ces torps ,' en fe préfentaftf a ty 
lois, n'auront pas la mfcf* tendance WE*£$m&' 
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Kt viendra -i?eiie confomer notre jugcqie^l 

ÎLV. Exptritn*e.£ 

- J'ai coupé legôulot.d'uo^jbçm^ille à médecine, 
4g. 50. plane. 3. .affezAVAlicpQur pouvoir y placeur 
aeuf tuyaux déferre de,plus ci^n po^ce de>hau teur , 
4es tuyaux de deux lignes de diaraétre > fauf celui 
du milieu qui peut. ,en avoir quatre. J'ai enfuit^ 
empli cette bouteille *vee du vin rouge ;J£ rayant 
«niie dansun ^rar>d;boQal, je l^i remplie d'eau. 
AufTitôrj'al vu avec ibrpnfe ^ttirle vin de cinq 
de cestuyaux ; qiii,pe*çaqt pef|>ef)(lkul^irqnent 9c 
*fens mélange , feréunifloiept /al^i^jfaçedereau, 
*& les quatre autres tuyaux équivalant acaufe de ce- 
lui du milieu aux cinq, premiers, recevaient la chupe 
des colonnes dfeau , 1 laquelle px^uffoit proportion^ 
veinent le vin aadebors. 

» Getcecfyrtie diftin^e & fips nj^lange * étoit xpij* 
Jtxemonaptçnte. Je peaifois , çomfne en l'Expérien- 
ce ordinaire du paflb- vin > quelteai* ^{ç^ndxok par 
^chajqte^ttyau y oc ty ieroit monter }e y in, par . çoncur- 
Tenoe;j<2<wnme mes. tuyaux iwt afl^ez grands > le 
*vin Comprimé, paufeaû: qui eft 4«/cçndue iufques 
Jdans^hl tbuteifle ^ a, ttaùyé, m&\ S& â réfiixance a 
palier par des tuyaqx fep^rés ,q^à, reprendre ,iu>e 
•colonne ferrée à coté de Veau. Quoique cette Ex- 
périence m'ait plû , je. ne mleA fuis pas tenu là ; 
ces tuyaux me laiflbient.encçre d^feupçons*. . 

J\i mis un-gofaçlet de/verre ordinaire que foi 
fermé d^unt plaque de feffrbfoac mailjmj^e autour. 
-Gectejslaqùe a-une tseiMaJttidQ u^i4^e^^#e 
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ligne chaque ; excepté an de-cinq* fix ligne* pour 
mettre plus commodément le vin. Ayant '-empli 
ceverre, j'ai bouché le tton,& j'ai remis ce gobelet 
dans^mon récipient que j'ai auffi empli de nouvelle 
eau , fig. 3 1. plane. 4. Dans l'irïftant Peau entrant 
par une partie de ces trous,, a reebaflé d'autant le 
vin , donectaque filet diftkd dans toute lai hauteur 
jufqu'à Peau , forme un effet femblable à celui de 
la bouteille. Cette féconde Expérience m'a con- 
duit à la trojftéme qui me fembloit meilleure pour 
mon fujet. te voyais dansées deux premières que 
l'air ne pou voit faire exercerla péfanteur de l'eau, 
& le jet du vin que d'un même fens. Faire auffi 
un tafe rempli de trous en tout fens ,. pour me -fi- 
gurer les pores du condu&eur , rayonnant de tous 
côtés ; l'entreprife paroiflbit oppoféeau bonfens ; 
il n'y a pas pkr*tle-raifen k qu*a vouloir- emplir un 
panier percé. Mais comme je ne me décourage pas 
aifénient ; j\x& . chaque difficulté Jl. !faUt léflàyer 
de fe retourner ; je me fuis imaginé de faire un 
petit cylindre d'un rxnjce & demi 4& diamétte fdr 
pareille hauteur avec des trous extrêmement petits 
,( trois m'ont manqué , pour avoir les trous trop 
grands (depuis une ligne jufqtfà une demie )♦ en dei- 
ms & en defibus, & tout autour avec* urrtte fixji^ 
gnes en deflus , où j'ai mis un tuyau de*\tèrre de* 
près d'un pied pour pouvoir emplir ce cylindre 
aûCttôt que je l'aurais pkmgé 'dans f . l'eau ,' fig* 3 2. 
•plâne. 4. . - 

VI. Expérience J* ; 

' J'aiv«f<Nu^ 

tfôrit très-p#ks ^\evkv tfeft &ca*rhtité[ daaitepetk 
Cylindre avaat t'ôûu ; :jàais^l^au^eiwror)nant uàt 
toutes partt^ûepoBvaAt^Gtft^ 
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du vin fens y entrer aufli-tôt par fa péfantetrr ^ 
alors j'ai vu, & trouvé ce que je cherchois. Le via 
a formé des jets de tous côtés , & l'eau entroit à 
mi - partie pour rechaflèr le vin , jufqu'à ce que 
l'équilibre fut rétabli. Tous ces jets ont fuivi la di- 
rection droite de leur fortie ; mais ceux des cotés 
& de deflbus fe font repliés par les extrémités 
pour remonter fur la fuirace de l'eau , fiege de fon 
équilibre, à raifon des petits rayons de vin mon* 
tans. Cette Expérience, quoiqu'elle diffère en quel* 
que chofe , ne met pas moins le flambeau dans le 
coin le plus obfcur. Qui pourra ferefufer aux éton- 
nans effets des atmofpheres fi répétées dans la na- 
ture , & ne pas comprendre leur méchanifme t 

RÉFLEXIONS 

SUR LE TROISIEME EFFET. . 

J 

La différence éCatmofphere ne change rien ; lei 
petits corps légers y font pouffes & repouf- 
/es y loirfque t objet qui pré fente ces corps ft 
pré fente toujours pour les recevoir & ren- 
voyer. 

S- r. Cet effet trouve fa caufe dans le précédent , 
& fe voit auffi très-clairement dans les Expériences. 
Ce courant d'efprit d'air , & d'efprit de feu élec- 
trique , permettent-ils de douter un moment que 
des atomes très-légers foient emportés dans cette 
aunofphere par l'air qui les conduit , & par Vefpm 
de feu qui les rejxrafle? Examinons , avons- nous 
<lit , le paffèr via i nous rcconnoîarons le même 
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effet par une ihBnité de parcelles fenkEies » qui 
font pouflees & repouflees de même qu'à notre 
cylindre. 

5, 2. Ces deux courans ne fembleroient pas de- 
mander une plus ample recherche. Cependant il 
y a bien des obfervations à faire ; car on peut nous 
oppofer qu'un corps léger expofé à l'atmofphere 
du cylindre, ne doit pas être pouffe à cette atmos- 
phère , & repoufle du cylindre au corps qui a 
poufle. 

S. 3. Quoique nous ayons déjà obfervé dans ce 
dernier chap. qu'un corps léger tenu par une foye , 
& préfenté à cette atmofphere , eft poufle par l'air 
qui s'infinue fur ce corps , & lui ouvre enfin un 
paflage dans l'atmofphere , où étant une fois ar- 
rivé par fa péfanteur & fa chute , il s'adapte au 
globe ou cylindre , & y eft retenu , le frotemenc 
étant arrêté ; à moins que ce corps ne (bit trop 
lourd pour réfifter à la preffion du feu éleâriquc 
rentrant ; cette aâion du corps emporté au cylin- 
dre, dans ce cas , n'eft point pour cela en parité à 
l'atmofphere de communication , ni au paflè-vin ? 
Où trouver donc cette égalité ? C'eft lorfqu'un 
corps non éle&rique préfente à cette atmofphere 
une parcelle quelconque éledrique , ou non élec- 
trique, telle que de petites feuilles d'or ou de 
métal. Alors l'efprit d'air & Pefprit de feu élec- 
trique prennent leur cours , comme au corps de 
communication , par les pores de tous ces canaux 
du corps non électrique ; ce corps léger eft force 
de les fuivre , & de céder à la péfanteur de l'air 

3ui l'entraîne. Sa colonne ayant établi un canal 
ans l'atmofphere , le feu éledrique y abqnde* 
Comme cet efprit d'air arrivé jufqu'au cylindre* ne 
peut refier avec cet efprit de feu ; poufle par ce 
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feu il fè refriie & s'unit à la circonférence, tandis 
qu'une parcelle de ce même feu, & fucceffivement 
une autre jufqu'à l'infini , fuit & entretient par l'e£ 
fet du frotement la colonne d'efprit de feu qui fe 
porte au corps prélènté : ainfi tout corps léger efl 
emporté par Peffprit d'air. Si ce corps efttrop 
léger, filandreux , divifible & éle&rique, la co* 
lonne d'efprit d'air , comme on l'a déjà obfervé - y 
l'attache contre l'objet, parce qu'il n'a, point de 
reflbrt , & que le feu éle&rique paflè à travers. 
Comme Pair n'a point de prife , il refte attaché ; 
au lieu que s'il a du reflbrt , ii cède à Tefprit de 
feu que cet air emmené. Ainfi ces corps font 
poufles & repouffés fans afBuence ni effiuence , & 
encore moins fans attradion , &c. termes occuU 
«es <jm défigftent des eflecs , fans rendre raifon de 
lacaufe, 

I. Exftrieme. 

La petite feuille de métal enlevée en Tair , & 
nqrfon promené avec un tube bien éleârifé ; dans 
f infiant qu'elle a été approchée de ce tube , H s'eft 
formé une petite atmofphere. Cette feuille re- 
pouflee par le tube qui a, une acmofphere domi- 
nante , s'en écarte toujours.Mais eft- elle touchée 
titon autre corps non éle&rique ? Sa colonne reçoit 
i'impùlfion ; & la chuté de l'air que ce corps non 
tfkttrique lui apporte , la renvoyé jufqu'au tube f 
pour fe charger de nouveau d'efprit de feu , en 
Fuivant la colonne de fa éhûte , & celle de renvoi 
que l'efprit de feu éleôrique fait au même inftant>; 
elle entretient ainfi ce Jeu & -ce courant éledri- 
que. 

Si on touche cette feuille d'un corps éle&rique', 
«onuûed'uniâcoûde'Cixe.d&lpegfte , poix , -réû- 
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ne , &c. elle dépofe fori feu à ce corps* L'ait 
écarté n'ayant point de prife entre ee corps > il le 
relTerre au contraire en-defiôus , en l'environnant 
dans Ton acmofphcre. Rien ne le repouffe. Il reft* 
adapté au corps électrique; 

Entre les corps éle&riques ; il y a une oblër~ 
vation eflentielle à faire : c'eft que le verre creus 
& mince ayant un âir intermédiaire qui agite & 
repouffe Péfprit de feu de la feuille d'or k Pair Aw 
environnant, fig. 33. plane. 4. s'infinue entre le 
Verre au moment de la rçpuliion , il s'en empare 
fous la même colonne , & facilite fa chute. Ainfi 
toutefois la foye , le verre & plateaux , quoique 
ëledriques produifent prefque l'effet des corps aoa 
éleâriques , à caufe que Pair fe trouve fuperieur * 
& confond le peu d'éiedricité en lui donnant 
tours par ce petit corps, en rejétrant l'efprit de 
feu. C'eft fous ces modifications qu'il ne faut pu 
perdre de vue , qu'on répond d'avance à plufieuis 
Expériences, qu'on citera à la fuite au Chapitre des 
Expériences détachées , qu'on a promis à la fin de 
cet Ouvrage. 

$. 4. Il y a encore une etreonftahee à obferver 
aux atmofohereséleârriques & de communication c 
c'eft que h un corps apporte une petite parceHe de 
métal à une atmofphere , & que ce. corps tjui 
apporte, fdit très-prômptement retiré , cette par* 
celle d'or s'envole , fans revenir , & fuit toujours 
au départuii rayon droit. 

La parcelle de feuille d'or dépofant fon air en 
'entrant dans cette atmofphere., a ipris autant d ? è£ 
prit'de feu élëflriquè * qui fiât 'a «ibn tour iirte 
nouvelle atmôfjtfïere fur cet or , quePatmpfphére 
cylindrique bù de coihtnuriicatibn rectefffe *uflt- 
tôt. i'aunofphére éie&riqye cylihdaque itçhrô» 
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n cet or , en écartant la parcelle d'efprit d'air 9 
que le cylindre ne peut fupporter. L'atmofphere 
de communication la renvoyé , parce que cette 
feuille arrivée par la colonne d'efprit d'air , fans 
pouvoir pénétrer le corps de communication f pour 
fuivre cette colonne ; cette feuille, dis- je , eft obli- 
gée de reprendre par fa légèreté la colonne de l'ei- 
prit dejfeu fortant ; l'efprit d'air étant auffi rejette 
a la circonférence, La feuille ainfi rechaflee fans 
corps qui lui dirige une colonne de renvoy , ( qui 
tf eft autre chofe qu'une perte de cet elprit de feu 
caufée par un efprit d'air précipité ) s'échappe de 
l'atmofphére, & jouit enfuite en liberté de la moin- 
dre agitation de l'air ordinaire ; elle eft fujette à la 
tendance naturelle des corps , c'eft-à-dire , au cen- 
tre de la terre : au lieu que fi on laifle le doigt , 
ou une platine de fer - blanc , &c. ce petit corps 
ou atome fuit la direction par où cet efprit de feu 
prend fon cours. 

IL Expérience* 

S. 5. Si au lieu d'une petite parcelle de feuille 
de métal, ou autre corps léger, comme foye ha- 
chée imperceptible , de la poudre de buis , du ta- 
bat , &c. on en met un» quantité fur un corps 
quelconque , ces petites parcelles de matière font 
aufli-tôt pouffées au cylindre , ou au canon , par 
Pair qui y va. Leur renvoi d'efprit de feu étant 
contigu , il fe forme une liaifon de ces petits corps; 
Chaque petite parcelle s'accroche mutuellement , 
& s'accumule en piramide, joignant ces deux corps 
où fe pafiè l'aâion du mouvement. L'efprit de 
feu éle&rique , & l'efprit d'air circulent à travers 
ces matières ralliées que ce torrent emporte dans 

ces 
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*ces colonnes d'a&ion & de réa&ion. À la fin Pair 
qui domine , fi^tôt qu'on écarte te doigt , dérange 
les colonnes , & dilïipe ces petits atonies pour re- 
prendre l'équilibre. 

RÉFLEXIONS 

SUR LE QUATRIEME EFFET*. 

Si on abandonne h Fatmofphere un petit corps 
extrêmement léger , il ne s adapte point an 
canon ou conducteur , comme an cylindre. 
Le petit liège eft repoujfê , & la foye ptef* 
qriinvifihle ne foutient pas long-tems. 

$'. i. La caufe de ce quatrième effet a reçu fa 
réponfe dans le précédent # puisque l'air agit au 
canon , au conducteur par concurrence ; rien nç 
fixe ce corps léger à relier contre ce conducteur 9 
vu le contad qu'il reçoit dans fa chute ; il eft re- 
ciafle par fon reflbrt. Quelquefois auffi- il tient un 
peu, fuivant que Tadion prend fon .cours, & fuivanc 
la petitefle de ce corpufcule; ce qui caufe ce$ varié- 
tés. Au lieu au*aai cylindre nous avons reconnu une 
caufe toute évidente de cette tendance , & ce par 
.des principes inconteftables , le froteme^t ceflànt. 
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RÉFLÈXWNS 

SUR LE CINQUIEME EFFET. 

Il rij a point de différence des corps non élec- 
triques qu'on approche de cette atmofphere 
de communication. On y voit à tune & h 
f autre atmofphere 9 la flâme ou aigrette , 
tant que le frôlement dure. On les voit en- 
tore , fi au lieu du frotement on agite ces 
xorps. 

S. i .Cet effet eft totalement relatif au fécond , 
où il eft expliqué avec fa caufe. Cecte flâme eft ici 
la même, caulée par le même frotement , choc , 
contad , & preffion de Pair fortanc , & d'efprit de 
feu entrant , tant que le frotement du cylindre 
dure. Car ce frotement ceflànt , plus d'a&ion plus 
de choc J plus de lumière ; l'air eft à la circonfé- 



rence. 



I. Expérience.* 



J'ai fait entrer par la calote d'un cylindre , un fil 
de fer de cinq pouces , ce fil eft pointu. J'ai rebou- 
ché ce côté extérieur avec du maftic. Dès que 
le cylindre tourne fous le frotement , ce fil de fer 
rayonne danfc toute la circonférence du cercle que 
le frotement lui imprime , fig. 34. plane* 4. au 
lieu qu'il'arrête , fi on çefle d'eleârifêr. 

L'air du dedans dû cylindre exerce fon aâion 
avec le feu éle&rique qui y pafle; il fait fur ce fil 
de fer des chocs , & contafts continuels , qui 
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eaâretiennent cet arc, ou ce cercle de lumière dans 
le cylindre par la même caufe. 

IL Expérience. * 

. $. z. Je préfente à cette atmofphere un petit 
tube de verre ; il eft lumineux au bout , quoique 
corps éleârique, parla même raifon du jeu que l'air 
fait le long & au dedans de ce tuyau , qui le rend 
à cet égard comme non éle&rique , (au f que cette 
lumière fur un corps éleftrique , n'eft pas h claire : 
car elle rend une fiâme prefque d'un rouge laque. 
Ce feu y domine à caufe du verre. 



III. Expérience. * 

$. 3. Si je préfente un corps totalement éle&ri- 
que où l'air n'ait aucune pnfe , comme un bâton 
de cire d'Efpagne , un petit tube de verre fort & 
plein, un bâton de maftic , &c. ils ne donnent 
aucune lumière, quelque force qu'ait Patmofphere. 
Preuve furabondante de la néceifité de l'avion de 
cet efprit d'air , & de fa chute affiirée dans tous les 
degrés où il ie rencontre des atmofpheres éleâri- 
ques entretenues par le frotemenc ; puifque fans le 
frotemem* plus d'aâion , çhap. .2. S* 43* 

IV* Expérience. * 

. S. 4. Ayant cefle la vocation du cylindre , fi on 
préfente à l'atmofphere cylindrique, ou du conduc- 
teur, une pointe, comme une éguille à emballer 9 
descifeaiuc, un poinçon, &c. il ne parole point 
de flâme de lumière à ces pointes ; mais fi on 
agioe fortement ces corps , cette agitatipn éfyranlc 
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les colonnes d'èfpritde feu par l'air qui fort, 3c qui 
feroit porté à la circonférence > fans ce frotement, 
qui fe fait dans l'atmofphere de Pefprit de feu. Cet 
efprit de feu , & cet efprit d'air- en a&ion, donnent 
la lumière , ou flâme par la preflion de l'air envi- 
ronnant, que l'agitation ébranle & forde de rétro- 
grader pendant ce frotement. 

RÉFLEXIONS 

SUR LE SIXIPMEEFFET. 

5*/ on approche un corps non électrique > comme 
le doigt y Sec. on reçoit cette flâme fans 
piquaure ni contaSl à fatmojphere cylindri- 
que i om lieu quà l'atmofphere de commu- 

. nkation , on reffent une piqueure & un 
contait* • 

$. r. Dans Puhe Se l'autre atmofphere, cet effet 
nous fournit de la flâme , de la lumière. Sa caufe 
eflla même que celle que nous venons d'expliquer* 
Mais- 4a piquéure , & le contaâ font bien diffe- 
rens. A l'approche de l'atmofphere cylindrique » 
ou des globes & bouteilles , on ne reffent qu'un 
petit cri de l'efprit de feu, que l'air du dedans pouffe 
a ce même doigt , ou autre corps , tel qu'on a ex- 
pliqué k:i-devant, dans fbnmécnanifme, à l'appro- 
che d'un corps quelconque. Cet efprit d'air & de 
feu inféparables fans frotement , ne trouve point 
de réjiftance dans fa chute fur le cylindre. Ceft un 
coup de marteau fur un corps mou , de fans reflbrt, 
par fe grande, fineffe & .légèreté ; il ne rend 
aucun fon ni contaâ. 
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.. $. ^ % Comme fpfprit de feu : ep,a&iott itxouvp 
dans le mQtnenc4e cette chûte^de^ùoi Vinfimier^ 
il ne peut ipu^rk cette preïîîoQ / ni cette, entrée^ 
ians îbrtic. : çfa*itant r . La^ xenccmtre,&: reumop 4p 
cet éfbrjc ,de. feu ète&riqne q^i.s'allié ^vec; l'çf^ric 
d'air, -" : - /l ——™ — J~-~ ~v:i ~ -* 



cequi 

dite* £f quand i'Eledricite éfï forte ; fôuye^m^- 
jxxç u jô'eft pas feniïjble , jj afcit f^e flâmifique paï 
Je contaâ; t -jôt ipa meliige.au çaflage cle ce corps. 
&.$* X'ipao^b^e de:ç<^mu/iioauw du coi\- 
jdudeux.^ auquel on préfeme ,uix f orp* noq éie&r^- 

2 ce , a aucootraire.ua eflet Tort fenftHe* & trjè$r 
irprenant». Çax dès qu'on* contWe. par lé-frot^ 
'ment , & V. ro tatioo,, de donner coûts à cç ,fpj| i-jéjfcg- 
tnque;, en lui pi}éfeiltant r u0 : xQrp5 non éleûrioufr,: 
PU efl: 'çoçngvp /wppé; ^^nijnoflf bien ^e^:efiqL^ 
JSc i^cbogs^p^^V i l'apppchjçi.^iiû c^.ÇP 5 - 
corps -non" éi^aÉriqups f il te /au une expjofic^ > u^i , 
«onta^^^i^^iquAure j.tçj. qu'jia £pup j^u'oh r$- 

^; ( Le £0f p^ J jftue v #ous, apRrocpb^s. du- cpraucteyi> 
émntde- jpa^ire ,a fepoujuejr &ir> c)e : <te ^nd^d^ur r 
& à ouvrir un canal à la:m$4çre éleûjique .pay : 
tèlprit , d'air, qu'il j apporte > à pee^te ,atfno/pheres- 
«tte^fîene ^Lç^que ,cpp^ïo&çèi* *eJ^rçç£ 
par i;aV- qui fcpqrgnnp^ ayan^up j^rfcftff ac- 
tif po.ur .^éftflcpr .tans .ce «c^n^^veç éclat #&. v 
px^ççjcçputç Ion ^ion ; £e^ corps & cetj^^tiere^. 
i^i^'i^'l^ipt^eef de; çefrç *$■»*;'.: b *. • 

I. Expérience. 

L'aîr qui entre pas- le- corps noir éte^rîque^. 



approche j^fqu^l*âtmofphere éleéRrqur^-^app^ 




qu*iï n'en forte âifcàftr d'écrit de feu éléâriquè éii 

jpartrHani te tfôijn^' en y prenant fcn tôtffir. .* 

' "y. • 4? 'H ce corps, qufon . a pr^fçi} tê ' ;' éft r tet8? 
"rirtimptfeîheiït , tf^ânt pasfourm. allez çle tèms *ni 

xf* ouverture pour- fcfcaflfer toùti'efprft défera tàrt? 

jroiinartt le céndû&ëiir/ Se détruirel'artnorpherè 

V ce qp'cîn ôbfer tfe ; teïfiqttelè frotemënt eïl cefle ; \ 
Tï \ dis- Je', , ce cofr^rëtiré j onrapproêKe*lé même 
"doigt ^.<en reportant cle nouvel efpjrit d'air ; àA 
"fêfft "enedre uir cWhtad: -, .une piquêufe ;' mais bien 

îîiTferjtëlire. Le mélangé «cl'tefprît dluPëritré dès. là 
^erriîére approche ^ajarit d*autanc aflbibîi i'élaft?- 
«c'té *?te Tefprit de féix ëleâfriqué , donc V àtmo£ 
*pherê jëR j t)ieh '-''dtftifrbéé en Réchappant pat le 
'doigtât i'àîr environnant s'étant auffî rapproché 
"d'autaiif. RétôUche^ion vmè troifiémë'fck imvânt 

le tqns ? tout Pefpfit de feu éleârique fé trouvé 
^fcoiiiê & évapore. L'air envirohjiairt a ; iépris l'é~ 
-qUilibre "autour de ce trofctduftetrr , & îrifenfible^ 
ment l'atmofjphere cylindrique îndépendeht , s'af- 
TÉriffe >& rentre ariflïeri équilibre/ fàiis fuivre le 
condtt&eur , TOmm^PExpërierice le démontre , eh 
approchant dûéyîirtdre un petit: : cdrp$ »leger. Là 
petite îâme de liège 1 fufpetidue à laHfcyes^adaptei 
«infitftfôn T'a oblerve ci-devant V au lieu qu'att 
condudet» , J fi-t6t qu'il n'y a'pWdè marque fetS 
ftple au, doigt > il n'attire plus rien,, 

IL Exfériemc* 

' 5L 5; L'on peut fktteom^tâon&kièrifâ ttfifc 
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\reflte bien enflée. La fphere quelle décrit f . eft 
retendue de fon atmofphere. Si on retire la boa- 
che ou le chalumeau, de l'ouverture , l'air exté- 
rieur tend à la comprimer f & à PaffaiiTer en chât- 
iant l'air comprime ; mais fi fans attendre, on la 
perce > ou qu'on la crevé , l'air greffier ayant un^ 
colonne dire&e par cette ouverture, fe prête plus 
vite à celui qui étoit comprimé; & fi on la. per- 
ce une féconde fois h cette, veffie ne peut plus conr 
tenir de matière fluide afîèmbléë , parce que l'é- 
quilibre eft rétabli,, rien jne retenant Se ne fixant 
cet aie 

Mais fi le- firotement continue,, l*e(pric de jfep 
âe&ique fi a£tif,£auffi* tôt rempli fon atmofphere; 
& le conraû efl auifi violent ,, à chaque fois qu'of* 
poste le doigt au condu&eur. .' 

S. .6. Je ¥ok b£^ le micfeanifine de cet ef^riç 
d'air & de cet eJbrit de feu éleârique , aufli- bien, 
que ion entrée oc fa fortie : mais ce paflage dïflfé* 
rent, ne;me£ait pas encore* concevoir ces effets vion 
lens du çoncad. Retournons, à cette atmofphém 
fondée dans tpus les. pores, du.conduâeur ; & exa-j 
minons de près>tous les, degrés, de cette atmofphém 
re. Dans ces corps noiv-éleètriques , l'efgrit. d'air & 
4e feu y font,en concurrence^ 

Ne yartfoapas dire à.préfent i pourquoi tefprife 
de feu s'accumulant ne cnaflè-t'iLpas l'air de ce ca~ 
non r dexes corps nouréle&tiques ?. Ceft parce que. 
la proportion de.Pelprit d'air, comme du feu, y eïl". 
gardée,, tel que dans les> giohujes.d'air, & le pafle-?, 
vin.;c'e#;put cerqU'jls. peuvent faire que d'établir 
leur: choc & leur a&ionj'uji à côté de tautfe , &, 
de former un courant qui les réunit ^ comme un feuL 
corps & tendance, tel que l'eau & le vin-. Ce via 
a-dljpe^cé la colonne* £ Jl s'aflèmble &< fe réunie, 

Gii& 
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èh ajfmôfphére : àdffi l'efprit de feu éle&riqué , fié 
trouvant phisr de canaux où fe loger, fetéunit à là 
otcônfétence , oit il abonde de tous côtés eh fe faP 
ïânt joûf; ii dilate tputes les colores d'arr gorffier/ 
tTeft-à^âife , iïiékr&lfcSttiïvtâéAes dont cet air 
Sft chargé. Çëi airdiïaré dépend encore de cette 
itmofphere , & fprmfe fétendue du reflbrt de* co^ 
Iônnes agitées. L'écrit d'air du premîèfcof^sqtfôrf 
approche , trouvfe une iffbe facile par ces coionn'ei 
d'air ëbraiilées;fl vaiuiqtfàl'atmofphéire éle&rfque, 
èc s'aïirè'à FefprrtS cPair épuré environnant cette at-< 




ttffre à ire courant , finvent ces colonnes. ; ils font 
poulies & repouifés. . Cet air qui arrive à Patitibft 
àïiére du feu, fans la pénetrerentié?ëfiiené , rie for- 
me aucun cehta& contre ce fluide ëlèôrique trori 
léger. Mais approche-tton auprès de Pàtmofphére ? 
On voit la hxmiere , îà?fiâme , par la réunion de ce 
feu éleftriqué \ & par fon a&ion à entrer s \ côté de 
îefprit d'air. Pénètre- t'on jufqtfauplus ràtedé cette 
âtmolphére ? • Alors le corps riôn-el9î?ique appor- 
tant! cette atmofphére , Tefprit d\tfr ; & cet ef- 
Î5rit d'air extrêmement lourde ne' pouvant (butènir* 
on poids , de même qtie le vin nepfeut fbuxehir la 
péfanteur de l'eau \ ce corps,- dis-jê , tombe erf 
mafle fur fon femblablé, à la colonne : cPaîr du cà- : 
non/Il fe fait par cette chute un édntaft d'autanr 
plus vif & violent , que l'atmofphérè efïj)liis rate 
& plus étendue. Cette chuté fi àftite , nes*eft far- 
te qu*en repoufiant, on le'répete ,- autant d'e# 
prit de feu éleftrique , ôr avec la m&ne précipita- 
tion/ • * • : -• : é 
S« 7^ L'Expérience dû paflè- vin 1 nous a bien dé- 
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montré le courant & le paflage cFtan cor£s dans ut 
autre, aufTi-bien que fon méchanifiie ? mais liant 
le paflage de cette atmosphère, nous n'y ayons rien 
trouvé qui marquât de la violence. L'aircompri- 
mé 4aos le fufii; à vent , pent très-bien entrer ici 
en comparaifon y qu'on pouffe la ibu{pape qui re- 
tient cet ftk pour en laiflet entrer de nouveau , * fi 
on tient 1& main ynpcn près , on fent fortir cet air 
avec ucte; vbknoevqm repouâela main. Comme 
cettç i Expérienc& rôàft'pas k la portée de tout le 
monde , j'ai imaginé la iuirante. 

"'" IIL ExfMenct. * 

: S* &. Je prends. un récipient dont le bouton *& 
creux! ^fig. 36. plane. 4. je mets dans ce récipient 
une petite balle de paulme ou de bois* J'emplis ce 
récipient ao? 4eu* tiers d'sau , en tenant iafealle 
deflus le trou, pour empêcher l'eau d'y entrer; Je 
retiredecôiéla tringle qui cenoic cette balte; auffi- 
to* , Veau fe précipite dans la cavité da bouton J 
chaiïè |'air avec violence > repouffe Se jette la balle 
hors de l'eau f dont on reçonun cdntaâ aflèz feu- 
fiMc pour une Expérience aoffi faople & familière; 
La fontaine de compre (lion , le fidil, 6*- font pour 
des effets plus vioiens que le fimpie con taéL ! 
S- 9. Ce tfoatad: ne fe fait que vis*à-visjes corps 
noh^éle&riqnes. Les éieéferiq**» ««r une atmot 
phérede feu trop lcgefe'poor former ce çûhtuâi 
S- 5 . du j^. leflfet Chap. 5/aa lieu qu'au xobjets de 
communication on^porté l'écrit d'air contre- ï'e£ 
prit d*âir;:£'eft un marceta proportionné au clou. 
Getait fak^jrfaîvïmènir te choc des corps ; il r n'a 
frife'qnesfurJ^ r ~\ • : 

\ S. xâ ^dflplètÉf {jpe nous reflfemon* % efl; pU 
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Snte , & ne refiêmbie pas tout à fait à celle d'nrt 
pie coup que l'on recevroit. 

Pour rendre rarfan de cette diflference, qu'il nous 
foit permis de nous lervir de la comparaifon fui- 
vante. Si on frappe d'un coup de poing > un corps 
quelconque, on reflèntira un contaâ ; mais fi à 
côté de ce corps, on joint une pointe : alors on ref- 
lèntira non-feulement le contad , mais- encore une 
piqueure occasionnée par cette pointe* Ceft pré- 
cifément ce qui nous arrive 'dans cette occafion t 
lorfque l'air fort de notre doigt , de qtf il entré dan* 
Patmofphére éle&rique , il tombe fur Pair du con- 
ducteur; ce qui fait le contai Cet air par fa chute 
jpreffant l'efprk de feu éledrique , renvoyé ce mê- 
me fluide par la colonne conrigué ; arnfî le3dolgt 
reçoit le contad par l'air qui reprend fon équilibre ? 
& au même inftant il reflèntda piqueure ,ocCafiora- 
née par l'efprk de feu > qui. s'échappe par cemêmtf 
doigt. v : - •' "* 

■> JDelprit d'airfortant du doigt >fak chocxx>ntt<t 
J'efprit d'air fortant du canon ; cela eft bon , ma 
dirart'on Mais cet efprit d'air une fois fbeci , votre 
doigt n'eft pas le. corps qui porte le coup : cepen-t 
dant il en relient la douleur» Accordez-vous avett 
vous-même , ou rendez* nous cet effet plus fenfi* 
ble ; car dès-que l'efprit d'air ne revient point iw 
le doigt r i\ ne peut y avoir de contad. 

Les exemples ou comparaifon* pour fe lerendre 
fenfible , font fondés». & ai la portée du jugement , 
dès- qu r c*i ne fait tomber la comparaifon que. fut 
les parties qui en font fufceptibles. 

La balle, comme nous l'avons va dans l'Expé- 
rience ci-devant , ne peut fuivre l'eau dans fechû* 
te jufques dans le bouton .du récipient; mais elier 
rêoitote par l'aâkm de l'air ;l»lqp£r*4ni rféctep- 
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pe , comme notre, çfpritde feu qui vient à 1* 
main par la même colonne. L'ébranlement & le 
renvoi à la main , fort du reffort de la maffe qui 
entre :.& c'efl: Tél^ftiçité du choc arrivé à la chute 
de l'eau dans le bouton , qui ébranle la colonne, & 
produit le contai ; par contrecoup, au doigt, ou 
balle quW préfente à la rencontre. De même le 
coup porté à notre doigt , ne doit être entendu au- 
trement. Cet elbrit d'air n'eft pas comme une goût 
te d'eau qui tomberoit, & qui auroit été diftante & 
féparée du doigt ; la multitude de ces globules fe 
fuccédent, de façon* qu'ils jne font qu'un même 
corps , une même tendance avec le doigt. Ainfi il 
eft inçontefta|>le qu'il reflent tout l'effort du coftp , 
slès-qgelft colonne n'e(fc point tranchée par aucuft 
corps intermédiaire. » u 

i Nous avonsde* degrés plus violens dans leçons 
taâi à qui on&<k>mé le nom d^GPXtxmQtipa -, tfeil 
la ^matière 4u Chiap^ fùivant. 
„ /$. 1 1. L'effet dû contaft* &Jmitâhmûœ& 
évidemment démontre > femMeroit note autorifet 
à y renvdycx. finalement les -effet* qui y font réU* 
tifs. L'Expérience 'Àe$ , liqueurs enôâmées par ai 
tontaâyleft trop curteufe, &* tro|> de vr^femjblatfc 
ce au princkie jie ljavie;humaine>jpour que fe U 
paffe* fi légeteiaent > & que je diffère plus long-, 
*em*à èaparleç* Riea a'eft admirable que cette 
inflâmation à l'approche du doigt par ce ççiir^d. ; 
S. J >* Gé^ufon a dit du feu: ail khap.; ^ $. i z. 
ij, & 14. tout yrai-femblablê qu'il fyk > ne fo 
trouve pas fatisfaire l'imagination, Quoiqtfon j(m 
aucun méchanifme de vrai-femblance qui puifle 
tant foit peu 4 otaçowrir contre ^cefyftéme, que je 
propofe, Ton veut aujourd'hui avec raifon, quand 
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*eut , dis-je , tdîr des Expériences démbnftr ativéfc 

auiappuyent notre raifonneméfct. ^aS fenti pan- 
ant un long- teins /qu'on fte mari^ueroit pas de 
«l'oppofer que i'efprit d-alr &fa péfehtefuf^rie font 
pas démontrés, : J'ai long-te*Bs 4fee*cfaë^ pour con- 
vaincre les plus dbtinés ; { quoique p^riuadé que 
quiconque voudra lire avec réftexiori tout ce Traî^ 
té , conviendra aifémènt de la Juftéfié & néceffitS 
abfolue de courte mécbantfme y rçglépar fa péfahÉ 
«ur de L'air- } ^ ■* - 

W'.Exftriemei — ♦•• 

. Ayant rempli d'eau un petk vafe , que l'on pefe 
fur la palette du condn^edùr > fi &n por oe lei doigt 
au-deffus de la liqueur , elles'élwiettfet > Aters te 
doigt , comme il fe fait, ôtdmjwfeùiem à cous les 
fluides. Cet éiévemetit eft H'mftardfcrfa fl^me que 
nous voyorw damllnffânutiôn t deït%rit de<viff^ 
au moment du ^^téA. Soù^sâmté^eà fi gjande^ 
qu'on a par décidefîicett^^a3<^YenoicKMcorpr 
eiéârifé, ou decehii qui en appuochoit. La pfr- 
finteur elfcfi grande ^Sfl 9 e£pitPàe€eàéilk&iq^ 
& frlégér , qâfc te ctofcp dé akt& qhàtè £ç renvoi 
ne donne pas le teins à rObfemMu^lpcéàseKaâ/ 
de remarquer d'oà vîewtjcefte a/âwftj Car *et *ff 
prit de feu éledriqueeftauffiprinl^tqaek reflet 
xion d'un miroif;y- — qq- * ^ - i -û 

' S. i}. OU quéftfcrî &*ttt «èflée îtt^ire jttfqii'à 
préfont f j'ai îittagwl i^xpéikncé jfttfva&te^ pour 
en rendre raîfeh* : ;/ • *'; ^ *•:•'■• '-'•-- 

g -. 1 :, -? 
r . .. - r# ~ , y ,- * • , , ., 

J'ai fait fondre delà eii**lfl^ ui^petk ««(&& 
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métal, fig. 37. plane. 4. cette cire fondue m'arendd 
le même effet que l'eau ci-dei&s : mais ayant laifle 
un peu refroidir cettç cire , j'ai reporté mon doigt 
avec confiance , perfuadé que jecrouverois la péfaa* 
tcur de cet èfprit d'air. Àuffi ai- je vô avec fatisfac- 
tion que cette péfxateur , cet efprit d'air , tombant 
fiir la cire , y fait une concavité* Cette cire étant 
un peu réfroidie,ne peut fuivfe Paâivicé de l'efprit 
de feu ; fa ténacité , fes colonnes contîgues refit- 
tant à la preffion de Pair , empêchent cette cire dé 
fe porter au doigt ; on ne reçoit que l'efprit de feu 
feuL 

S. 14. Ce Concave affez creux, marque bien évi- 
demment cette chute de péfantetir : qu'il y a deux 
objets , l'un qui pouffe , & l'autre qui eft pouffé. 
Celui qui eft pouffe , eft Pefprit de feu. La flâme 
le cara&érife a la rencontre de l'air. Ce concave , 
cette péfanteur eft la même autour de la mèche & 
à l'affemblage des rayons folaires , qui brûlent auflt 
en creufant; parce que Cet air eft toujours le même» 
dans toutes les progreffions du feu. 

S. r 5. l'efprit de feu fort de cette cire éleôrîfee;cé 
la eft certain; mais il ne fort pas de fon propre mou* 
vement ; il n'a fon aâlon qu'autant qu'il eft preflë 
& comprimé ; cette compreffion ne lui vient que 
d'un corps étranger ; ce corps tout mvifïble qu'il 
eft , nous eft connu dans fon aétion avec l'air > & 
non dans fon même élément ; de même que nous 
ne pourrions voir dans l'eau des effets de compreP 
iion de l'eau , fi elle nous environnôh de toutes 
pa*t$: Mais ludion tournée fui' un corps, nous dé» 
terminèrent à décider de fon mouvement, de fpri 
entrée , & defafortîe. Cèftcequfc la cire un peu 
refroidie ] nous dévoile par ce toncave démonP 
ttatif,.& de plusde quatre lignes de profondeur. . 
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. $. 16. La bouteille du Pbofphore lumineux f 
qu'il faut déboucher , ne nous fait.- elle pas encore 
fentir coût reflet de cet air , que c'eft de fon a&ion 
que dépend la flâme . ? f 

. S- 17- Si dans cette Expérience l'efprit de feu 
avoit en lui une force a&ive, même dépendante 
du frotement ; ce. que nous appelions Ele&ricité, 
il fortiroit de la cire en monticule à l'approche du 
doigt , & même fans le doigt ni autre corps quel- 
conque ; ce qui n'arrive pas aux corps électriques ; 
puifque fi on préfente un bâton de cire d'Efpagne , 
ou un tube de verre plein , &c. au lieu du doigt > 
il ne fe fait aucun mouvement fur la cire. S'il .y a 
quelques petits tubes qui en produifent , c'eft que 
l'air coule à côté , ou au dedans de ce tube , & 
qu'il n'efi pas parfaitement éle&rique , comme on 
J'aobfervéj. 3. furie 3 e . effet ci-devant. 

Y aura -fil quelqu'un qui puiflè fe refiifer à ce 
jnéchanifme ? Non : je penfe que d'une commune 
opinion nous admirerons ce principe de tout, & 

3' u'en fuivant de près cette cohnoiflànce , ce pro- 
ige toujours adorable dans fon Auteur , nous tra- 
vaillerons à l'appliquer à nos befoins : quoique je 
doute que nous en puiffions tirer quelqu'avanrage 
dired par l'Eleftricité ; parce que nous n'avons en 
nous rien de fi fpiritueux avec quoi il puiflè s'allier. 
Cependant fa connoiflance nous fera juger des pro- 
grès de bien des chofes , & réfléchir fur des efleta, 
qui ne proviennent fouvent que de cette caufe par 
les différentes atmofphéres qui fe forment , & par 
l'aâivitéou paflkge de l'air fi violent dans les fer* 
snentations : qui iont autant d'eflets électriques. 

j. 1 8. Quand toute notre étude fe borneroit à 
çonnoître feulement la caufe de tous les phénomè- 
nes , notre raifpn auroit déjà beaucoup gagné. Si 
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la matière eft trop fpiritueufe pour, notre ufagedo- 
meftique , l'incompréhenfible Auteur de toutes 
ebofes y a pourvu, en nous la fournifïànt dans les de* 
grés qui font à notre portée , & avec plus d'aifance. 
11 veut bien encore fouffrir que nous parvenions à la 
connoiflance de notre génération, de notre vie, par 
l'exemple de l'inflâmation de l'efprit de vin. 

Le frotement , principe de Patmofphére de l'ef- 
prit de feu autour de l'efprit de vin , continuerait 
inutilement , fans que pour cela cet efprit de feu, 
& cet efprit de vin puilfent s'allier l'un à l'autre ; 
ce font deux corps légers , l'un Pefprit de feu , l'au- 
tre la mèche & canaux bien épurés , où il eft fans 
a&ion ; il n'ont pas plus de tendance à s'unir l'un 
que l'autre ; leur nature les tient fansaâion, tel 
qu'une pendule dont le reflbrt n'eft pas monté : 
l'agent manque. L'air cependant eft au corps non- 
éleârique qui contient & environne la matière, 

}>rête à agir, lorfqu'il pourra s'allier. Porte- t'on 
'efprit d'air fur ces deux matières ? Si la raréfac- 
tion eft égale , & que l'efprit de vin foit affez 
alkoolifé , ou la mécfye affez fine & déliée ; cet ef- 

S rit d'air fait une chute dans Patmofphére du feu , 
ont le contaft de l'efprit d'air , enflâme cet 
efprit de vin au milieu de cette atmofphére. Ainfî 
cet efprit de vin eft feulement une matière, une 
mèche qui fournit de petites cellules flexibles , qu* 
cet efprit de feu & d'air parcourt, & évapore juf- 
qu'à la fin. 

S. 19. Nos fens peuvent bien ici nous rendre 
raifon de la parité de ce phénomène dans la géné- 
ration. 

Le frotement doux, écarte les parties d 'efprit 
d'air qui s'oppofent au pafïage , à la chute, .d'une 
matière fpiritueufe # que nous nommons liqueur fé- 
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minale* Cefrotemenr ék&rique fait en nous une 
fenfjuion, un chatouillement,, par la fineflè des poin* * 
tes d'efprk de feu , à me fine que la rarefa&ion fe 
fait, & que cccefprir de feu s'accumule à l'endroit 
froté» Alors la liqueur ne pouvant fbutenir la légè- 
reté de l'efprit de feu accumulé en aonofphére, 
quitte.fa place & vient tomber daps la matrice, 
où eft aufli Fatmofphére : * le vagin n'efl que 
le conduit qui mené au réfervoir général , 
qui eft cette matrice. Il y a chez le fexe fémi- 
nin une partie fexifique , cette partie eft à ce 
fexe; ce que la partie fexifique de l'homme , eft à 
l'homme. Cette partie eft fujete à pareille raréfac- 
tion , chatouillement & fenfation. Cette même 
partie, fait encore partie du frotement. Les pointes 
d'efprk de feu font même plus fenfibles chez le fexe 
féminin 9 puifque l'aâion du clycoris en fournit , 
& que le Jphkraer ou entrée du vagin ne peut raf- 
fembler ce même feu fans f fentir aufli la douceur 
de fes pointes : ¥ irritation r la violence ne détruit 
point Faâion de l'atmofphére. , 

Le fexe féminin eft dépofitaire des petites frhé- 
res humaines qui font à l'ovaire. Ces petites fphé- 
res fiant une matière éleftrique fans aâion , fans 
vie ; comme une bougie non- allumée, ou un œuf 
prêt à recevoir le feu de vie , le pépin ou graine : 
ou enfin comme l'amadou ou allumette qui atten- 
dent cet efprit.de feu. Tous ces corps fans l'aâion , 
ne peuvent rien opérer , non plus que la pierre à 
fuiu fit le briquet , qu'on peut appelter ici en corn- 
paraifon y ne prodiufent aucun feu fans contaâ , 
Chap, 2. $• 17. & 19. 

L'œuf fans chaleur au degré requis , ne peut pas 
former de fœtus ; il eft feulement la matière fpiri- 

tueufe, 
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tueufo, comme les grames clone noas-faifon^uK* 
ge. Mais oac- elles acquis le degré de veg^'auoq * 
enfin l'aëtion , la vie ? Alors la matière fpiritueujç 
prend une croilTance terreitte qu'elle reçok^par 
degrés , en fe fojrm^nc de la forme .convenable a 
la matière, La maturité arrivée., c'eÛ alors un fruit : 
roe«f|>rcKluk^iuûnial., ; ... . • , r , •„ 

Povh- parvenir à dpniaer à notre petite fohére^- 
maine r i'elprit de y ie 4 la partiç fpxifique dç Vhpm- 
me & celle de la ierrçqie par des jErotemeus réjte* 
xés y produisent leurs atm^iptéres. Lorique Thom- 




Si tetmôlphérç 
steft £aitçerij)axeil degré derarefaâion cjiez le fejce 
féminin , la chute féminale de l'homme * la, réu~ 
nion des deux armofphéres , occâlïonne une corn- 
motien^par le-;4épaxt de l'air* la-[cii)Conférence,qui 
unit ia petite fphére' tombée de l'ovaire , & ne 
l^it plus qu'un xorps de la liqueur féminale. ayee le 
germe ou rn,atjere de lovaire. ..Ççtj ç/prit $e feu 
allumé parle conta&, ayant donc,tr,ayerfé lape^ite 
pellicule dans ion .union avec ïe germe,* £ filr je 
champ animé la matière,^ tpl que, Jt^rijc J*e 
vin. Enveloppés & deffendté .dans^dore! py- 
rite fphére, . nous recevons ijiféâfiblejnent & pajc 
degrés des alimens fpirkueux > & nous ne naif- 
fons qu'^u bout du teins que* te. Créateur a lîmjtp 
pour erre en état de recevoir l'es alimens terreftres. 
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La chûcede la liqueur, datis le fexe. femiwbpro- 
itepariè frotement d'ju clytoris, n'entre^ppur 



xien dans l^i génération ; elle n'eft établie que pour 
laJédwge;& Courait dp ïatmofphere ignée , f né- 



c eflàire à cet efprit de feu. 
Quoique; ridée foie flatté 



ttée par cette prqgre;Bon 
H : 
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WîàWif y#à$&eè '*v6fr Wbzdli -mie tiiàûè* 
ï^^^ftaiies-bdrtffcf.' Tïbtt* avons appWs' ^e noua 
v&'ôitë ^àr l'entretien dé te feu éïemiqué; Nous 
VtfcohàtjifloriHâ - JhtgfKtév fans pouvoir en cdriiidî* 
trélà ïûîètf : ertiployort* ifàs rWïéhtf titttéifleâtë. 
; 3 Éirttfîe ihoitaerirqùfr]£ft^^ 
tiere ^ je la reprends pour ^ëvenîr^uttë dbje&iôn 
n M %%$ JStvrfhôè/ii*cWg[6tetaùe' iaddîtitin , pour 
TO'inïbté iritçHtéèttcèl de ce Phéribftfcrfei - -- " : 
;; f $; j£S/CHi : itofaS ôp^oTéift-qùé M; Watfbh tient, 
lë'KbriSn^ devons 4 pas côtrfohérë ce feù élëmen- 
' Vdfréirlaflânie Vitale St lé coêidkfa ïnnàtum dés 

tiret 
ahi* 




i ;u.' 



11 ^«ÊMi^ <faùtrè, & 

ifônf j4? è % ^nrafEirer atiffi, font certaines, ' 
^^ètcpês^ pa*- 

jpctuiei^ firf^ifciuDUtt lapifi ftiôrt , àttafchéaucontltic- 
"fëui 'éài le^ pktfe^cte/dërtfere i fig. 3B. plânc. 4. 
iC* l4pti r ^yblc xule queue âflez longue; dont }a po- 
iitioli y fît pottët te doigt par préférence. Cette 
JàflÂtifâ Ik fav^(ft;^btfe augmentait fan atmof- 
"phârô ënVi^ôfihaAt j miffi la chute 'tfëfprir d'air 




ànég'é 

âutâat de.'fbis âtfonypdrjcaïedoigt j; eb <Jùi jttêra 

k'fifè%<\x "crôtaifagtté ^kr îadfôîî de .examinai 

dans cette partie extéfléhrë'dtr cdrftf. La chutfe 

"tfâirpar jbrf periditofir bàîffèr ; ittais*tef£rie de 



Expérimentale. j i j 

£e& ële&rkjw fi a&if par Ion coulant , ramena qçtt^ 
xjuçue p^c la colonne d-efprit de feu* autant, qu'il 
pût approcher & communiquer, fon atmofphére,* 
çommp l#s :autres _corps qui font pouffes _& re- 
pouffes. . - , 

S. ^.i% Si M. Watfon eue iaift le méchaûifmequî 
nous.régler, H eue reconnu que ce feu eledrj^ue 
n^ rien.de différent de celui dé la vie. 11 eittour*' 
jour* le ; m&ne qpanx au feu ; n^js en même tetas 
il ferait contenu, que Ion a&ion eft différente, dan* 
la matière. JUa vie ni 14 mort v r)e. changent rien dani 
les poxçs ;. fcfçrfit- d'air # Tefprit de feu y féfid@M 
toujours jufqu-a ce que lès fubifeinces ayant ehfca-v 

fé de nature ; mais ils y félid^at différemment. l>s 
m cieâariqae for les corps vivaos, ne pénétre qgfa 
les parties extérieures de cotre corps. De - la il *'ac T 
<umule (en &§nQfjphére.*utour de. nous.; au lieu qy^ 
fiir lés cc*r£ai*ïtorrs il. parjure toute la ma(fo ; e* 
plutôt totftesle* colonnes d'efprk de feu font agi- 
tées dans 'tw te la matiez -4 Sfliuice format flfr 
mofphére à la circonférence , dfcj&ême qu'au^oips 
yivfcm* Ce fcu,ne fubfifte fafâ l'ujie & l'31«£&;$£r 
pèce qu'à la faveur de la communication 4* pre? 
mier moteur tiii eftle ffotgJBe'nc l caufe Uniq^jde 
cette atqroipfeétt* Ce feu élç^rique eft.feijs at> 
tion jnfqM'^^e qu'oh M <w^Mlf&W*i:,wl* 
ta <;orps, et ranger qu'on appoite à c^ueatmofpbér 
le i oujùftju'à.ce qii'jl ?yi0n^léf>;c0nta<à ay^ç urife 
matière au^fpiritueuf^^ fur laquelle ttjMiilfeetiKs. 
cer fen*âtf*i» - l , -; ,,-^;., > 

, Noue venons de reconçoifere , que noui iipœmôf 
fo/més d'un «%ri* <te feu pareil à jc^p* .ded'ifap* 
tricité pe©rt*n£ teutlp »tes du/rotem^t 5 mai* 
nous avons vu wffi que parf le-etotcaâ d^fjefprids 
iâââsattbW *rêft &u s'eft fixé à U mafiç^igiri. 

Hij 






xi6 Èteetricué - 

tueufe , & qu'il fubiiftealofs.de lui- même, ail &• 
cours de l'ai* ,• qui entretient fon a&ion au dedans,- 
tant qtfil trouve de la mèche à consommer. 
•-S* 22* H y a donc une différence totale. Pour 
l'entretien du feu vital , il faut une mèche «qui fai- 
ftfle fur le champ- l'efprît de feu éfe&riqùe , pour 
coQferver-l'a&ion que l'efprk de feu are'frie, par 
tetom-aâ: de l'air '; dé fnême que la*béùgie allu- 
mée' a^ëfoin d'un canal , qui foumiflè la matières 
il faut une iffue qui -entretienne cette ad ion. Chap. 
z. ^ 2K 22. & 23. Ceméchanifmeôft auffi le mê- 
me dans i'inflâmatiori de i'efpfit de vin. Le corps 
qui patient cet èfprit de vin , renferme i'efprte 
d'air & l*e(prit de faK fi eet efprit de vin étoit dans 
du.verre , il ne s'enflâmërôit pas , parce que le ver- 
re coafervant l'atmofphére , empêcheroit l'air d'à* 
gifr à iorce ; égale. L'efpri t de vin eft ua nouvel 
agent, qui , s'ilfe trouve en parité de i'Ele&riçi^ 
tersfup-un corps non -ële&rique , reçoit Pefprit de; 
feu dans le moment du contai ; & cet efprit anï- 
ffté dafes cette méche,fubfifte jufqu'à ce qu'elle foie 
confommée , évaporée, ainfi que nous l'avons déjà 

explic^-ué. 

* G*f te différence d'a&ion de PEle&ricité au feu 
vital- > eft comme fi nous difions , il ne faut pas con- 
fondre & confiderer comme le même , le feu qui 
échaufferoit extérieurement une lanterne , & celui 
d'une lampe qui bruleroit au dedans ; parce qu'on 
atteint? la ;lâmpfe. .Ce féu extérieur provient d'uri 
autre agent ; il n'échauffe pas moins la même làn-> 
terne, fî en faut dire de même au réfpeddes corps 
xftortiou vivans ; l'Ëieâlf cité n'environne pas moins 
l'extérieur de ces derniers , comme elle agit auflî 
fur toute la matière* des premiers. 
-Sfi^J* L'adion- fe perpétue en nom par les ali- 



Cictis qiM-lbiH porter dra» un^ W<fniie-;,d , €Hl ) iUi$ , é T 

puifent àiQTfiu^ que le fi^teiaem évacue la m,a^ 

tiere. Ottcm^itiere to^rn^;en ohile , & lechile,fç 

forme en.. fepg > le fkig ^encretient l'a^joads 

refgriit de fea <Sç d'air^^ porte la chaleur $c la 

Bourriturô à ï^oue corps , en s'etendanf &énét?ùfo 

ment dar^, tous lies vaiiFa^x & : vj&iflçs* ; ^ ,-. r . f ' 

' S- *£? Aççoyaçumés dès \p berceau àTemplir l'Vpr 

mofphérç d>fjprit de feu ; jnotfje corps fenûble,à 

rabbatt^rï^flt^ à la foiWeflè ,. s'il rîeftfdaçf fon 

même énuilibfe ^ £ait n^itr€;^anous la faimi & la 

foif. La boiflc^i eit néçeÉii© pour déla^çi; lesi^ar 

tieres* fceippechçr reprit ds, feu de prendre le 

deflùs. Lteag-fcft la meilleure ; pour ceu«: qyi, font 

^mplj^^^^^reéW^i^ue; elle apporte pljiç 

d'air queïè-viiv Â^fi ceux^ui^fcoiv^Bt pkus d'eau , 

confe/y^ût fkusd^liqijçttr fçiHÉHude. . _ .- 

$*'45v*&:Pûfre ao^fp^re d^-feu excite erj 
bous l'afciÈ^çe^ent & U foibleflê par, les befoins f 
fa furchargie ji'gn autrej$â«6qif:yrâte l'a&ion dans 
tous l-çs. tuy^Xr^r-cp^dudteurs. x , d$ la même maf 
iiiere.quartliiô^rici^^'^^^:^ ^arrête , Gh^p> 
5- S* 5->?-î:S%t ;. d^l'on peut juger que lafppr 
Iknçe, 9tyjfah'àçv\ç accumulée: au cerveau y„ fait 
une atiïid^gipre ^Tqjup^Çjeiye atmofphére. remplie,.* 
eft con>f9f ty bouteille chargée.; Ç&méçhanifme 
dem^K^rpit ua TraHf liftier ; ii 0e fera -pas aile de 
Jç jœ^r4'.<fôns un vrai joun : QuQiqiul ,en fpit :# 
-voiçU^jflirâ, u»»«éc)îânifi^ plauhble. 11 ne fe 
peut qpéiCf tifriiircfraçge é failè ailleurs qu'au cer r 
veau, dont la tranfpiration fé fait par des canaux. 
& un &i*$ fip ^qup.çe: quis'évappore u n'empêche- 
jaas l^^jg^£plM4tt ^uf^tt-'de-.pceiicLre J^ deflus & d^ 
SemiMb h'&\Twtçhàfe,\xiiz ioh remplie & &&* 
chargée « plus d'aâiûo. 1 il faut que ce«e*«K 



1 



fSetir*; L^èottlé^éliï^rie^bkfek ,' ' rstifcofphér* 
ëu^ëëeyièAcrfe^fetid < 'fôte» Cours pètff ïeèhwger fei 
«itaflMÉ i-fâ mécte^lSnlI'àièrtÂati^lfïeiirle fofe£ 
M S ims- gagite £ ïfcdi oie pôûvoHS -lé- k afecpe * 
XÉtâsivofè pouvôfl^fe'^èmfâèf pat uriegrande^ift 
Âpation, qui empêbfeeottééeroile Paem^phère^quî 
s^pp^e'Sèe cèurâïltv Veifô en précis le mééhanif- 
éxë^VHbmme. (Dette a®ion ceffàfite ; tt tfy a que 
lecotpsTatisméeber^^tte cifcfllieBe fansèfprk dé 
ViriY ctotèëuftliete ne *e§ôit jpas ifeôlni' F«grit de 
ftti : & <d ? afty fans^i&^aïàërént ûfië rfnfeé,uné 
â&?©n :: 'ftîvïe< lëxdnta^rie pôuvànl^Hiïàief PèP- 
pHi de feu avec : Pfi^, fetts-fene : ma*iejte r quï fes re*- 
tienne V#n#n ce rf&ft'quHim fimp4e 4 éel&ir ^- qôe Pair 
dbhèiittant étoaflfe^^ie'ëfiàm^-"- — *v ,JÏ : > ;i ? : -' : -> 

WVôifc I^efptit d* Vlfceriflâmé «ft^il itapèfcle de 
recevoir P-E!ëârkité> kfc èèurant d'd^it dfe [ feu & 
tf*fr?--Hohy" il eft^mpîi-d%n feu ÔpérJèui- à 
i^e&rieïté f fl àa ptëttt gtietirct^rWrèod^^te' fôA 
tfjttteïjphére : iraMëcèïtà^ t»âê£eft<î 

j5oin* 'de-ratÉapf^héihià de lairiiëcHé , 'ën-cft furcep- 
tîfclè, AiftG il tfy £ èti*i6W$W\*éArJhtfâ de no- 
tre côrp ^âî léTèfdft >^&e piflé pêàhfeiEfeRii'hôWé 
fâng & chair qui eii font Remplis.' Il fWîvftonnè 
iaiM qu&ïbn a&ïbtt eft fpfe pour celât àiigîttétfeéé * 
inalgré leçon ta&.& îà-cominotion , que fiWiïfecè- 
vons fiir les parties îenfitfVés nèn-éle&tiq^s'dont 
nous fommes eoîàjpofës f Sc tioûebRSïté' AtE&pé- 

*Xe très-peu de trànfjjîratfort aue M; f Ï^Çfê? ffigpec** 
remarquée fur les corps étedhifes pemfatit cii%ïçii*e$ : > 
*'eft point réUriVe auâng>.mai* à la tmxké 4#rfe*a£» 



ExpffMftftttie» il et 



39. plane. 4.. danf laqflqljYftusm^ez un#p}ioj 
capillaire. Vous obferverez que l'eau tomoe goûte 
à goûte ; mai* fi,y«n«..rél.e^rife,. cette eau ac- 
quiert une célérité , un courant continuel. M. l'Ab- 
hé N&tt: A tflguUeceroenf ob/ery.é s .flpt ctwe ^c- 
çel.es*tion.fle j^aroilToit* gu^wiyaux cajola'/™. 
lAn^.^ém9tsf o^y.a^pçe^a^^fe^sn^nway^ 
ne lài/feRt!% : ce^ka|icun^Qj»fe r ,jG;,è.i;tç ^pfr 
i ieftçeJifc jrftujfera auffi, ajf , Cftajh gpner^.:^ 

.,i. ^f-jÇeflte^j^riepceçi- — " '- 
te flujd£s ; p«smeqf acquérir 




3eûus,*& d'afle^légex.eç^flowsjPour donner un 
courant Lces tuyaux capillaires ," (ans. l'Electricité. 
Çpitç pfettwflTe-4« jwyaji^-fjejnt les gtofcujp djeau. 
Jarres ^e-^wte'qu'ils pQf/peineà,ipwir :;ils^.%éfo^t 
toupp^fl^ (^sle.ojj ^«ge^uè^è^Jë^tif 
pient %fc -,!eé.e^ar4 y au : 3§âgrnciu de c,cs 5$gjg. 
■Maifnfr .'.l.'Slf^W^ |çft J; ctUTin;uniqu l ;c. V.çpÊc 
*au*<djR* te SiPSft?PS jft & fait une atW.fpfiere 
iqui êfaH&MtLW '$?$$&! :m loin - La pcHiri- 
tiBftr-4^uV^psi%i4'^r: TfSbi'^u r ce trouve ,'ptUs 
deré£&Wfi8j ^^pgRtrair^ eHe.a tiru.:tl%Ç.Î|- > ' 
cjle k.if&fa é? •k'afH3«Jjph i e.re ùu feu qaieuvtrynhc 
:«e t W^»»/j^^çaftfe,<%lg;céieiité & £lui4#ë<tj*s. 
les royaux capillaires r ne peut donc entier eu çqffir^ 

Hiiii 



terrompre Pa&ion; puiiqu'ii' a cette aéfcibtfèhttiî* 
dans un degré de force, bien au deflûs d*feae fimple 
atmofpbére életo^^qtÇtte'peiH: produire de cha- 
~ ^ 




; 7. ~ . VIÏT: ÏÏxpèrtence*. * - ;r ? 

. à . I.*. .^^ . »,~';c,j ^ *.*;r* " * . , . i ' ". ' 



" Y ^8*.' j^éte&rîfë' ùfr bougie par î& méfér* d^tt» 
*jîl*dë férqutpaîffe dans là! fiâme, fig. 40Î plàhc.;^: 
Ce fil ctè fer coù<fè r pbûr J joindre la bougie poféê 
Ifolhïk gîreridonxïefer 1 : rce gueridbiî-êft-fiirilft gâ- 
teau. Ce' fil dé fêr baffe* de> deux poueesati-delàde 
Ïa-Trftéché ,; & oh reçoit "-en éle^rrfàirty un ëontaft 
"ali Bout dç ce fil déferai porté le doigt a la flâmi 
Vis -a- vis te fil de-fer , & je n'ai remârqdé>aûduil 
ïjgné àëVËlp&tîcité, Le cbandelier& legu^rkfeft 
icfonnent ié concaâu ' ; ..0 f • 
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'y j r 29I. jeretîre/ïa bougie à. ta pèkrtedlj fît *fe 

"fer y fïg: 41 . phntr 4. /Mon chandelier &♦ guérî- 

"ëôhtad donnent toujours le comâ& t & ; jd ne refc- 

[ féns aucun figne d'Efe&ricïté } vis - à- yfc-lar flâme* 

S&U& |e porte le doigt au 'ffl de fer en À** à Un defni 

z pûf&e'ipii un pouce dé Ji f&mer'dQ & bougie ; je 

ne jreffens encore aucune marque d*Eteârieke t M 

; fyit être à un pouce & demi oihdêux J pdu* avoir te 

~COJJta<9; cto fit de fèr. L'EIéftiricfcé étant-teKe/de 

tpetkesr feuilles d*t)i 'font pottflëes À jtepbuffeefiau 

c fil de fer , au corps de là bougie % 0ô ctiaddëile * & 

aoiï à Ia'£àm6.T - • J - - ' .— ^w- 1 -^ 



F Expérimentait. lit 

«- ■ * • - . - . 

■ , •- - :iX#: Expérience. * 

- $.30. Ayant (jeflTé la rotation du cylindre, j'env- 
portepréi-ipi^^minént & horifontaiement }p chan? 
délier dç deffes Je guéridon ; je reçois le contad du 
chandelier. Ayant coupé ainfi la; colonne de com-r 
munication >: jç retourne porter lç doigt an con~ 
dudeur, au fil de fer : j'ai un petit contaâ ; je 
touche enfuite au guéridon de fer , & j'ai encore 
m autre, pçjtit wntad:. 

S. 31. DEie&ricité fe propage iaffurément^ux 
oorps juoft-éle&riques libres f gliflant à côté de Tac? 
jnofphére du feu de la bougie , (ans la traverfer ; 
pjiifque ce feu to'eft point fenfible au fil de fer qui 
.coupe diamétralement cette bougie > & qu'il n'eft 
•fenUble qu'à la diftance d'un pouce & demi di^ 
.centre delà bougie ; ou l'pleâncité environnantf 
jfe propage a^jfil jïp fer : l'efprit d'air pe pouyant 
.ie cara&éjifer qu'ji cette idiftance. ■_ ; 

La hougîer;fepsc être allui»éje, f \ & dans Fatqiq£ 
phére éleftrique, communique auffi l'Ële&ricite, 
nonobftant l'Expérience de ,M < Waïts dont parle 
M. l'Abbé Nollét dans fes recherches fur l'Elec- 
tricité,; iîqU£1j ^apportons îcipqmr vérifier le fait. 

3ÇI. Eoçférfeme % '' ( VV^T/ 



î En cette Expérience , fig, ^a f pj^nc* 4. pn 7 pq- 

tie deux bougies dans leurs li^mb^u^ fur une;plan- 
che de plus de d^ux pieds de longueur, diflantejdu 

: çonduâeur de 16. à 1 8. pouces-, jj'aji pofé çettp 
plaAcbç.fur ui\ guéridon de fer, Ce gueridoae# 
fur u\ï gâteau* Les lumières éteins, ^empêchent 

sfQWk ^ue W .feules Qe.foiçn^e^yée* âi^P.ty* 



M • SUSnçhJ 

j'ai même reçu le conta£ de l'étincelle , quoique 
l'Eleâricité perâe beaucoup de fa&rce , fur la ta- 
ble & gâçea#. En vérifiant l'Expérience dans Tint 
tant que je vériéis d'éteindre ces J bôtfgfe~; -fe cbn- 
vîendrai que j'ai d'abord été darir' te même- cotff 
fiance que M: FA^bé Notlëti Mâi^feo«ittié pavois 
éprouve le contraire ci-devanf , : âv*é ; lïfiè bo&gifr 
qtû n'étoit pas récemment éteinte ,' 'J'ai eé peine à 
concilier eé eontratfte/ Un peu dfcréfleKîo» m'a fait 
aller au ieandu&eur V& je à'atyfefîfAe 'jttHiftfëifc» 
vé d'Elefl;rk:ité. J'ai^gé^'fMMâ^^cr^^- 
wfc V quoiquelés Bougies euflèfit été éteintes avec 
riftê moudhertë , anfêsoit l'Ele&tické. J*ai fait ott* 
yrif les fetrêtres pot» ktitedœhrè de nouvel aift 
JJri peu après *y*nt rééi&rifé Vjfâi découvert qû£ 
Hflâme rfavoit point te ptiiffitnce de conduite M&- 
fe&Hcké , ni d'érnçêcber qu'elle fepfopggeât. J'ai 
tir ë*malgré fe lumière éteinte 1 une étincelle Ai p$- 
tfrediiduâîettr À. cette étinèélie tié&ntapins» prtf- 
Çortionpée à la -perte qui fè fek -: ; mai* au moins, 
§tifl?.feiifîbléqtfavec l ltt : bougies? aitomées* i- 



XI^Exf tirent * \ ] 






• • Dans le tems fe plus pr fcprë ,; i HEfe&rïcké , Je 
malgré une forte éleftrifatipn, ^yapt fufjpendu une- 
barre fur des cordônsdefoye^atfezdiftan te néan- 
moins du conducteur , .pour quelle ne puiflè pas 
"éârècievbir rEieftrki^ ;û enrre^ cette Barre <5c le 
~<ondu&eûr on feît un grand f^y on'yënfc qde 
•PEtedricité ne fe pfojtage pas à 'cette barré , quoi- 
que- |a flâme rempliflb l'ëfpacë, Se écabliflfe une 
^communication du cbnduôeur a Cette barre.* \ 
: [ S. $i. Le battement du pouls' qfi'on a trouvé 
'plus aâifà Montpellier d'unag&é^pjtrcie, «e 
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ExftriwMàalt. $$% 

fe trouve pas ici de même. Quelque confiance que 
j'aye aux perfc\arçes ^s fftérçte. âb} Jfcnt certifié , j'ai 
éprouvé le contraire plusieurs fois. 

■ • îitif XUL Etopi$tWU. '*.-. ::;.:• J7 
v:r.T . -:-. w . •: V .".;: , . • -\ .'.'': •* 

-' M'éianiiinrô! fe^a boa çâteiu p tenant à: la 
main une ckàînsiqtà jrépondmto 4U &&dftâôuf , £$> 
43. plane* j^ifcmsiSak ftâjèteénteiter&mnc 
pendule àifaaande$;cr , ai tcaftpté pffnd&nç werjUBit 
te^62. 64^6. baiteraen* db pbubi ! phifitwrj fo« 
&2„ & 164. pàadajritoJiaquc minuta d'éle&Haiioa $ 
& (ans êcreb^èâxii^^ éf « I jà. piiw &.ro©tns;;:de 
forte qifiliiefmeparoiLpasqq'dà ptwùflfc ftataierkifc- 
cnne aceéjeBàicraL, J'ai çlaâfïfié. avec piifieoriipefe- 
foone*^ à d^ ces ihanames jquâ Ml Â.JftHfe&t pas 
frapper Pimagination ; l'Ele&ricbéwkurà canfir 
aujmnéaœéta-afriomfîaOT cfe?£x]KtfrafKelfe<fette 
nature;, letontjdfâfettnddesperibtmw ptarioUaboift 
prévcnaeî; ^car. ^veht-un-piœiîcobtiii fittilâih 
*tdesaisi,;fc&2p» tant dfeopefr» 

fonnes , de l'un & de l'auboilnfe pdfeÉfiKi ont Jaifik* 
vie à l'apptœfô dcnl'Eledriché. L'<pcfa|tr parte a ' 
la têtfrjàiqttriq»6-4iîi^ J^wcbejâ^^rideiMtdjÇh 
das &r des Philofo^iies \ n'ofiw! jnc<tvmr dciiogd^ 
cbntaéL Qf. fi ce baxtcmzàt dix «péUli a angmdot* 
à Montpellier', cerfeft'paB'UDt ra^éqiieira^pair 
y compter, p^(^on;neïjéiiâ'mpM'p^ti^uc;ithp 
parait 'pas qpofiipte ? ciïntrodbire. .jjtfc >efpro^d& jfat 
dans wMsrelattjgv qçîeA ash&qvè po» i'atan* ref 
manqué , ànxa'degra ou ddftBJjsurdirjdiafefrô db la 
matière JL! Ci periebcexJa ^hpoiijâaibi^hfTmon^tire 
fonedhine autre efpèce. Oïl expliqué celle idaifo- 
fùoaii iBaâbnrè cette du cbcButimnurar& i : .f -, - î 
t :*v.;i jintjm ?i O'îïC^i-jizîuSii.'i.^i-..^ '.^'i y:-'p 



*2§ / -SUOncUi. 

i: : . .:':.: XIV. Èxfériencti \ 

$. 35. M. l'Abbé Nollet a fait tout ce qu ? il a 
pu pour éledriferunthermOmétrey& voir monter, 
» foit la liqueur , foit le vif-argent. Tantôt le ter- 
oi mométre pofé fur 1 une cage dé fer. non^éle&ri- 
» que élednfée , iufpendue par des foye* ; tantôt 
& en expofant ces boules de thermomètre dans des 
:© aigrettes d'une: erofle barre, il. tenoit ce tube 
» attache au bout chine baguette , & cela fans fiic* 
*cès. Ces Expériences réitérées plufieur s fois, il 
>» n'a pas vu monreriar liqueur, malgré dix heures 
?> d^leânfation. Il penfe quexeuxrquî onç vu un 
vautre effet , n'ont pas pris aârade précaution 
*>pour empêcher une chaleur* étrangère d'arriver 
i~au thermomètre* ». ; y . . 

: A Montpellier on à rui 'inontiar cette liqueur* 
M;; Jaliabert nous le cite. M. TAbbé Noïlec & lut 
lie; font pas des perfonnesfufpeâes ^comment les 
concilier ? Sera > ce le défaut de pseaui^ioxtdofit ie 
jrfaiiit AL l'Abbé Nollet? . r * A - t . , .1 
j: £teuf qui prendront pout joes Ekpériences oit 
gtàtnd & Un petit tbeimopaftre >&vpnt<en état. dé 
juger que M.}&dhéW<tk l'Abbé Mollet font peut* 
ctre d'accord fans te rfçavoir* Car avec urv petit 
thermomètre pofé for un guéridon de fer , fig. 44* 
plane: 5. Ce thermoniétr» a dix pouces de long £ 
près de deux lignes de diamètre , demie ligne d^ 
jet ou liqueur, la boule 8» lignes & demie : un 
£1 de fer entoure cette boule, en régnant le long do 
tuyau & conduftêur ; xé guéridon eft placé fur. un 
gâteau* Ayant fait éie&ri fer ; en deux minutes, j 
rEleftrité monte d'une Jigne.&.demie & plus. Cq 
que j'ai répété plufieurs fois avec le même fuccès* 



£ms qu'il fok bèfoin de paflèr dix heures à: élec* 
trifer. L'atmofphére n'augmente point en chaïeuf 
pour èleâtifet long- tems ;. lorfqu'elle eft une fois 
a (on point , le refte eft tems perdu , à moins 

3u'on ne veuille voir les egets plus long -tems: 
e même que le fon de la cloche n'augmente point, 
ft«tôt qu'elle eft une Ibis en branle. On juge de ce 
degré aif^nràit: dans le même air- Après deux à 
trois minutes , il ne faut' p^s efperer plus de dila- 
tation , ou, de feg^reté d«ns l'air environnant. 

Au lieu qu'un grand thermomètre de deux pieds 
huit pouce* de .long , deux lignes <5c demie de 
diamètre» ouverture de la liqueur une ligne, bou* 
le feize lignes ; nous n'avons pu y appercçvoir 
aucune augmentation , de quelque façon qu'on aie 
èleârifé. . . . * • , - 

Il faut conCéquemment que M. Jallabert fe foie 
fervi d'un p^it thermomètre ,. & que M, l'Abbé 
Nollet ait fait ufage d'un grand , comme j'ai laie 
pour découvrir ce contraire. De ces deux effets 
contraires», on en demande à préfent la caufe ! . 

$. 54. Examinons ce qui £e paflè dans le petit 
thermomètre pendant réleilrifa^ion.L'efpritde feu 
qui s'infînue dans la boule & la liqueur , ne peut y 
entrer fags, en augmenter le volume par fa dilata- 
tion, & fanschafler autant d'autreefprit de feu éleç r 
trique en perte par le corps qui tient le thermomè- 
tre. Pendant cet écoulement, ce feu éledrique eft 
en action aj* dedaps,avec le pçu d'air & efprit d'air 
de la liqueur ; cette aâion fe marque en montant 
d'un degr£ &4e.npidaps ce thermomètre. L'atmoÇ- 
phére éle&rique eft-elle chaflee, la tiquer £ 
repris fon.jqive.au. t _ . # . 

Le gros ç thermomètre facilïteroit aufli-bjéa l'é r 
coulement 4u feu éle&rique, ft dans celui-ci Jfeç. 



màfràiéitâ s'il i^TàbfôrtKMtà fta Sfmèà, Ôctv* 
fcfefïôtUfeit , amifflé fè* oit ttn« gfoffe ktoulè avec 
tihe tt ès-petitë ; fcelîè-èi àltaftt ffctpjw ferl^ grotte* 
ferait rèpodlTéeatiffi-tôt , fettfrqué la^gwffe reçût 
lé mtàhdt^fàô^tm^m* ; ' • -' : • -i * 
' Il më pa*oît non-féuléïi^m dwitfeu^^ mais im* 
poffibîç, quehoip^alydquteséléarififevayeftt r&- 
çè du fecôtitS par rakeltidfcé* LW ieflfc? Ci qu'ils ont 
fait j ftâèp, fcpttotAtioÉk 9 & H ééfo; ont occa* 
fiotirtele îtiiradè-ané F£teâifek4 elte* feulement 
difpàft les trfptîtfeVetfd une fetéoride p*eirv<* d4 
rinfiiffifeKe élë^kiue, ^c qi^'lô€â4ife de la gue- 
tlfon Vient d'fciHëurs ; lés remèdes éhauds & vicK 
lèftiyatëéc les fri^m^on^dOiîflé^^kmrriw 
ont: tous ua pouvoir & une force au defli&de l'E* 
lïârtèité pctot \a4rh$fc ptôp^UtiMVtoêmc s'ils 
1^ j^uiTés à tf ri^ ilï>fmfttte tôt* 

Sik de- f iir& dti ftti-fâr 6é$ -pfeitftt <J m qtfé ftf 

peùr'fiMrbî^Eîé^rîâiré |kra : lbiî-fimAfteffMIHmfdi 

Vpflk'ibiït** qtfoh^tit-âifcmMfeteôWfat- âôgtfrer 

ëé efc^*êaeirfë«;^ 

létftffcité. . : -> ] \ •• ■'* :•••■ 

•• : fi^i^cës' ^àïyttcjites 9 otttté Çtfife orift été éiec* 

ttHe*'; ont eu la cowmiGttoh; St *Sè*feëômdiotioA 

^ûtétfédonnée^ éé&hfc fl^fluVôk àfrfVtt au die- 

;g*é drf nous pèfçohs trtte irtaift diejtàpièr > ôii nou* 

«oftsutt anhnal. * GeSpâilvréé affligés aufoie&e 

ïfeleferVlfeifl&dér le* partie» 

*nfcW6 &nflti?és à *Âr fecduÔTé y^ jtà reWvoir 

* ( L'«iimal a un trou, dans les chalfif Yaîr.cfu'i*èft tonfrrft 
le fctt «uni, le fafcgdt'bruté, ê*tt«tirfF,%<gcii£iM. 
tfons<lepàflà'ge& déf>act4» Eai* *j&Laax.£oaiii0fn, i'aûr 
ayant dominé fur ce feu paflànt , ce lang eu d'un rouge 
vermillon. ) 
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éw% de* petit* eanau* ou le feû éteârique apéné-* 
trç* en chaflafrt l ? aèr. Les fcerfe ébranlés pa* A'éco** 
Jement du feu éleârique f l'air arrivant pour re- 
prendra réquilibrc > oint pu iaire remarquer udç 
aâiop aux. parties molefté^s , &nt que la guefjfcii 
Jfôic vçnae de l'Eleâfiché* Je puis dise avec am&tt 
de vrai-femblaace i, que fi on eue donné des çëuaf 
de bâton à ces pauvres aiffigéf» & que lent Idée 
eût été prévenue $ le prodige juiwit pu arriver 
comme par ITLle&ricité. 

. Si ife méehftmfine 4e l'hgçu&e étoit bien défift>n- 
tré , trouvérôit-onque ce Eût par l'effet du.3&Qu? 
vemerjt ou accélération qu'on put réparer de* nerfe 
qui ne font p*$ Wur * fonctions ? Ne recofinpitrojef- 
ort pas au contraire que k force de cette a#ion,déf 
pend' d'Une autre daufe* Chacun <de* os ibntfiOttf 
éledriques» Ils ont autant dç petite ?{ta0fp4)érC* 
chargées d'efprk de ieu f dont ^écoulement fc 
fait pat les nerfs , &t. reportées au cejrvea» t &fe 
chacune des armofphéres > dépendante de celle, d» 
cerveau; y reçoit pair nos volontés , tityefeft&ciefe 
qui détermine flos aftioftsfer unç de fes partiel 
Cette partit nt pouvant plus fouteôir atnwtfpfcérfl, 
où privée deT^uf, fi cfes canaux fom fierté* **Ur 
eft incapable d'être rétablie par l'Eleârické* Un 
automate a'arifen de dérangé esta fon mouvçmw. 
Son reflort^ fon poids eu très- bon, ; mars un filquji 
tient tu lejrie* qui fait aller le bras > eft cafie f j'au r 
«i* beau éiïaye* 4'augnj^ntfcr le retfort , le poids ; 
ce que j'aj|oittetô£ * îeroit fuperflu-, 11 faut vite cher- 
cher le levier de ce bras , remettre la corde, & no- 
tre méchanifitae ira,' comme à fon ordinaire. Si 
un corps étranger agit fur le bras comme PElec- 
l&tàté, te* lw*s agira friya^ 
il reçoit ftmpuUWB jwJrfl^JEK'.St ce gha: $ par 
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hazâflllrstWochè lis; fil de ce bras : cela etl étônflàflt 
& admirable. C'eft un pinceau jette de dépit, qui 
en glapiffant, a perfectionné l'ouvrage du Maître , 
àu^éflus de (es propreis tumieres.Lâ médecine dor< 
étudier & chercher à développer ce Phénomène; 
Sileparfak méchanifme dVl'hômnieétoit totale* 
ment connu, nous avancerions à grands pas, pour 
perfe&ionner un art fi utile , <tens lequel néan- 
moins on a fait de notre fiécle des progrès con* 
fiderables. 

- Si* l'Ele&ricitè n'était pas ùrife manière auffifpiri- 
tueufe qu'elle l'ëft , & qu'on fçût qui domine ,- ôii 
de l'air , ou du fêu ; on pourroit compter qtfen di- 
latant Tairenvironnant, & i'efprit de feu s'aflem- 
blant en atmofphére autour de * corps , elle y fe- 
roicqtlèïqtf effet: Gomme cette dilatatio&d'efprit de 
€e\x & d'air , rfeft qu'un efprit , il ne peut nuire à 
ïïotre fanté , iî rië peut jamais être fupériéur à no- 
*re fang. Cependant lé côntàét-, ou plutôt cette 
Commotion, dont nous traiterons au Ghap. fuivane, 
*fent des effets , : dira^t'on, capables de porter Pe£ 
iroy à Wnftar de la foudre* Àufli ces effets fôft*- 
«ils forcés, ainft que nous venons de le dire, ils peu- 
vent parfaitemericdaufer de la douleur, eftrqpier 
Ceux- qui font allez imprudens pour s'y expofer.- 
Donc,dira-fon, l'Ele&ricicé paffe dans notre fang, 
elle y paflèdaris te moment de k comaîotiôn , de 
même que Pair greffier eft chafle par l'eau • fi - tôt 
qu'elle reprend équilibre * Exp. a-ap*ès; tfeft ce 
dont on convient pendant cette aftion feulement. 

XV 9 Expérience.* 

Le contaft & la commotion peuvent être corn 
parés à une Yéffiei : dahs i-eau , fig,. 4 j-i plane 4 

chargée 
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çWgêede toute la maffe de l'eau , ou plutôt a 
Une velïïe chargée d'un poids que le fouffie a écar- 
té en élevant cette veffie,; (î On laifle échapper le 
vent par une (Impie piqueûre,Pair qui fort de la vef* 
fie , occafionhè une petite impulfion. Si le trou eft 
plus grand , le contaft êft plus fort, te poids def- 
cend plus vîte; & comme il eft toujours foutenu, 
il n'y a que la chute de l'air, cancre .Pair du .dedans ; 
mais crevé - fon la veffie aux deux bouts , le poids 
tombe âyèfc r fojrce : op a^ouqre le coptaft»à la 
rencontre de Pair, avec Pair, le coup de cette maflfe 
de Pair , qui occafionne. la feçoijfle* Cette Expé- 
rience nous aide à dévoiler ce qui fe pàfle dans fa 
commotion* Le coup ri'éft qu'au dehors,, maïs la 
douleur fe porte aû-dedah£ Je'iie m'étottiiè _ JJàs fi 
quelques perfonhes ont employé un pareil rètoéde 
fans/uecès* Je crois ne rico .hasarder dç-fo*Hteni£ 
qu'il eft très-iqiprudeat de le. lettre é^ufage. Il 
n'en efl pas de même des végétaux. Ces corps ti- 
rent leur fubftance du Soleil , 'de la.châleùr ;. Pef- 
*prit de feu & d'air environnais / peu verit y pren- 
dre le defius , eu égard à la fineffe de la méehè ou 
anatiere qui entretient cette végétation. Il fç pour- 
roit çncore faire que FEleâririté-ac^élerele 'retour 
périodique' du fexè j &»rende4tscéyacuadons plps 
abondàfrtes'përidànt qif on^tt éle&rifé ; 'parce qup 
ce font dfcs parties qui ont tm eoute. £et aflia* du 
iang ûilî ejft' deftîné à iaflouwkéfedti foetus', **&• 
cumûfej& tïé âégoirg&àéfon Sttnèfohere, que lotfh 
qu'il y '.a^n^ïUrchiatrge^ qbi* fe fiut proportionner- 
ment aftjturifluehces fubliinàires» qui dominent. La 
chutep^féh'^rê^cèelcftéè^toxïimef en la fontaine 
ci-âprcsi flg- 54* qboîqûë'jë dodtô fort de ces farts* 
Je crois : etjcàtb moîn*' gfftme perfonne quia été 
^eârifëi^^Vieime puis ^rtipte à la conception. 
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jÇêûx ^aîont donne créance à ces Phénonrene$V 
,fcvoieflt aï&rëmép^àès iôtiérëts particuliers , oti bien 
Jilç^ont change la forme d'éte&rifer* On a Beau éléç- 
:trifèr TeTprit dé vin , $TT n*èft aflfez fpirituéùx , on 
^ejparvientp^àîiftfl^m^tion. ,'V l 

'. ' ■ J* £.M^/tey ; 

-Stftt Lfe SEPTÏE'ME EFFET. 

Sf&fât'lfffigt 7 - bà kutrttàrfi ' y >oW enfin 
\. \yns ch'àineÀ^fiondif^eW , £*f 'Coitimuniqu'è 
: . . **$* 4. d\aMtre$^ïrp,s w>n - éleiïrïques , juf~ 



*. : -jfn * i*errerMéy{dhcr€#ce , p#, #* remarque 
~ *uàt* ftgtoy&Eltftricitîi ttu xon&uâwr a 
-' w**> ' te-fjPrnÊlrë nà p*$ mihs fin atmof*- 
\ 'phflri ? ^ /& cérps.y font fouffés farepoufi 
iS? s ? quelque fbinte qitvii fréjehte au cy^ 

•:«. >S* Jfc.Çe feptiptrie efiet s'entendra aiTérn^nt de*- 
jqtfpxi f éftéchirà, ^que -ce corps qui,, apporte de VeC- 
-peit d'^r à r^mofphére éleôrique. fournit à 
•cet eijprit de feu un epurant fans bornes;, que ce 
-feaéjQârique. ne. ftfuc, remplir, par le. trop d'air 
4ju'il faudrait <fQ8*pr jnaer. y on conyiendra qu'il rip 
-peut>pasy^çuïpaleR ;; mr conïéqifent.qtfil ne fait 
jaucune ;àtmofphére- f Qtfainfi il tfy appoint d'ac- 
tion , ni de ma^^ A î?»fible de ce feu iéleiSÉriqup 
au - dehors ;- l'air ^pgrieur. le confond ~& l'étoufle, 
-ïans qu'on en remarque ai^cune qrà^V* &i\on aux 
.petites flaques du ,c^4u^ur touclmat^u cy 
iindrë. 
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$; 4; Le* cylindre néanmoins a toujours &* 
ttmofphére fepfible. Les .corps y iopt pouffé? 
& repoufies, çeUe pointe menas qu'on, préfea* 
te à cette amofpherç cylindrique ; parce que 
cette atmofphére eft réduite au même état , que 
lorfqu'il n'y a point de condu&eur. L'air en ce 
point eft en parité de notre petite bouteille de 
vin dans le gobelet , fans air ou iflue qui lui ou- 
vre ui> canal. La colonne d'efprit d'air trop for- 
te f ne peut fe prêter à l'écoulement de l'ef- 
prit de feu , tant qu'on ne borne ce canal , en 
proportion de la matière que le frotement peut 
Fournir. 

REFLEXIONS 

SUR LE HUITIEME EFFET. 

: . / " # 

Si au lieu Rétablir une communication à tou- 
te la majfe , on levé promptement les pi ar- 
ques du conducteur ^ après quil a été char* 
ge ûCEletfricité ; quoique ces plaques ne 
touchent plus au cylindre , t atmofphére 
fe conferve au condu&eur. 

Dans cet effet les plaques, retirées avec un corps 
éleétrique , ( le frotement ceffé ) coupent & fé- 
parent l'atmofohére cylindrique. Cette dernière 
atmofphére reflerrée par l'air extérieur , fuit la 
direction que nous avons démontrée , Chap. 4. 
5e. effet, $. 10. Ce condu&eur étant indépen- 
dant, ayant fon atmofphére féparée , elle s'affaifTe 
auiîi imperceptiblement par l'air environnant ; 



fr 5 S El&ncîtè 

fans que là toffifflunication ôtée ait rien diminué 
du condu&eur. Le contaâ: eft cependant plus 
foible ; parce que la divifion a donné plus de pri* 
le à l'air pour comprimer* 
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CHAPITRE YL 

Les atmofpkdres du feu cletfrique accumulée* 
au verre , produisent la commotion* 

LA propagation de ce feu éle&rique fe fait de- 
bien des manières > & k tous corps non - élec- 
triques, mis ou fufpendus fur dès corps éledriques ^ 
les effets; du. contaft fcnt toujours les. mêmes : 
mais fi des corps non -éledriques y font mis dans 
de*corps élednques , qui confervent l'Eleâricité, 
comme k verre ; l'Elearicité communiquée à ces 
corps; y forme-deux atraofphéres ,, donc l'appror 
ebe n'eftplus l'effet duiontaft, il changedenom- 
Onïd^pf elle commotion ; • terme qui nous annonce 
une fecouffe plus violente , & qui eft aa-defïiis 
de-ce contaft, dont nous allons expliquer le mér 
ehaniime dans, ce Chapitre. Nous prenons à cet 
effet une* bouteille à médecine bienéledxique. 
On Templic d'eau, ou limaille de fe»,, ou de cuir 
vre , ou bien du plomb qu'on met jufqu'aux trois 
quarts. Enfuite en prend un bouchon deliegp, su 
travers duquel onpaffe un fil de fer ou laiton, cjut 
communique) ufqu'au tiers del'eau delà»: bouteille 
eu limaille ,,& l'autre bouffe ployé ea. crocheta 
On a foin de donner un coup de pince à ce fil de 
fer , pour former un arrêt en deflïis &efftddlbùs de 
ce bouchon r de peur que ce fil de fer n'échappe % 
ht première Expérience nous tracera, «cette figure * 
J. i. ». effet ci- après i vous- mettea enfuit» 
cette bouteille au conducteur*. 
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* ... 

I. E F F E X. 

Si on làiite cette ï>otitêillé au condu&eur , & 
qu'on éledrife , on ne fent d'autre effet à l'ap- 
» proche de oett» bamteille, qu'une atmofphére d'e£ 
prit 4e iea # , telle qtf au cylindre, 

IL Effet. 

, Si je tiens cette bouteille en deffous par canti- / 
nuité, l'efoace de deux à trois minutes, & qu'on 

, touche enniite de l'autre main au condu&eur , ou 
au fil de fer de la bouteille , on refont alors un 
coup ; dont la fecoufle ébranle tout le corps, & fo 
marque fenfiblement aux poignets , aux bxas» aux 
coudes , à l'eflomac , fuivant les perfonnes , ou 
plutôt fuivant les differens tempéramens. Cette 

. commotion arrive de bien des manières , qui par- 
tent toutes du même principe. Les bouteilles do» 
rées ou non dosées , les quarreaux de vitres , &ç* 
font de la même efpece , pourvu qu'ils foient gar- 
nis de corps non éle&riques , attachés ou non atta- 
chés aux éleôriques* 

III, Effet. 

Si on met une balle de plomb fufpendue au coa* 
du&eur , & qu'on pofe la bouteille garnie de fou 
crochet, à deux lignes ap-deflbus de cette balle. La 
bouteille mife fur un plateau de verre ou corps 
éle&rique , qu*ori préfente à Patmofphere de cet* 
te bouteille , à . une ou deux lignes une clef ou au- 
tre corps non éleftrique un peu arrondi , il fe fait? 
alors un courant d'air & d'efprit de feu, qui fe mat* 
que à U balte de plomb ^ au fil de fer; cm te voit 
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encore à la clef , tant que la bouteille peut iouc* 
mt de l'efprit; d'air , & fe charger de l'efprit dfr 
feu éleftrique. 

IV. E F F ê ft 

Une bouteille fêlée , qui tient cepencfent Pèa* £ 
ce peut fe chargçt d'Eleâricité , fi la fente eft 
adhérente à la main qui la tient. Pareille fente p , 
ielure % ou daffure à jour ne diminue rien au. cylin- 
dre. " 

V. E E F ET-. 

Que la charge r éfide dans' la. matière noi* élec- 
trique. Verfons-nous de teau éie&rifée ^ en. toiflL- 
lant fur lamain elle porte un contaft.: 

V L E E il * * 

La bouteille chargée par le condu&eur 9 ou atk 
cylindre, entretient foq atmo^hepe au dedans , 
forfqu'elle eft fur des corps ele&riques., du fulpea- 
dues à des corps éledriques- : mais li on approche*. 
i°. urtcorps non éle&rique , ou qutonrlL prenne- 
dans la main ,, le courant d*efprit de feu change 
de dire&io* avec aigrette* z°. Un grçjo* f\i£ 
pendu à coté de cette bouteille , e/l poufle, & re- 

Eoufle firivant ce changement d'a&ion... 3°._Deux 
outeiiles que Ton. tient- chargées . ^ agpfiochées^ 
#une de l'autre , ne fe déchargent, point., £°* Si oni: 
approche l'une à côté, de Fautif elles fedécharr 
gent toutes deux. 5°*. -Une? bouteille chargée & 
approchée d'une aut*e qui ne.l'eikpeint ,iaper- 
fonneTeflent la moitié du coup ^ &. les deux dou^ 
teilles font à demi-chargées.. 
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i Ç?s Expériences qui fenjblent" varie* , dépend 
dent toujours du 'même principe. JVL Fxancklia 
eft encore ici en erreur de fait & omîffion : qu'une 
bouteille foit chargée par le côté > plie fe déchar- 
ge également par le crochet , fans qu'il foit befoi» 
çq toucher le coté. Il e livrai que M* Françklia a 
raifonné fur ces Expériences » fans les vériffier 
diflferemment, pourfçavoir (i elles ne fecontredi- 
foient pas» Ceft ce qu'on a fait ici de bien des 
manières , pour remplir mon deffein , & marcher 
à pas fôr. Àuffi trouvera- t-oïi fur ce même effet 
i o. Expériences nouvelles. 
. Nos Ôbfervations fur ces chefs auront leur prin- 
cipe dans les précédens chapitres. Les routes dif- 
férentes que l'efprit de feu éledrique > & Pefprit 
d'air parcourent , ne peuvent nous échapper , Se 
leur déguifemem,ae nous empêchera pas de les re- 
connoître. 

OBSERVATIONS 

SUR LE PREMIER EFFET. 

t 

On rejfent a f approche de ta bouteille une 

atmo/phere £efprit de feu y comme au 

cylindre,, 

S» i. Ce premier effet , eft toujours le mêni 
toutes les fois qu'il fe trouve des corps éleâxiques 
à qui on joint un corps non ele&rique % qui lui 
fournit par le frotement l'efprit de feu éle&rique ; 
le canal que ce corps éle&nque offre a la matière 
cleétrifée> s'emparant de celle qu'ilaccumule % & 
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mîors cette atmofphere eft telle qu'au cylindre Se 
fur tous les verres-; on fent comme une toile d'arai- 
gnée qui vous réflfte à l'approche de la main. Ce 
verre lbit en panneau ou bouteille , ( la forme ni 
répaiflèijr n'y fait rien , ) la porcelaine & prefque 
tous les corps cledriques rendent cette atmofphere 
fenfible ; fauf les corps réfineux qui produifent l'é- 
coulement de l'efprit de feu , fous des modifica- 
tions du plus au moins. Cet efprit de feu éleftri- 
que aflemblé , cette atmofphere produit les mê^ 
mes effets qu'au cylindre. Cependant à la bouteille 
dçnt nous parlons fur ce premier effet , & où nous 
avons mis de l'eau jufqu'aux trois quarts , il fe fait 
à l'approche de cette atmofphere un petit cra- ' 
quement de l'efprit de feu , qui eft repouffé par 
l'efprit d'air , qui eft dans cette eau , limaille , &e. 
Ce petit cri fe fait auffi au verre fans limaille > 
&c. lorfqu'ils font vis-à-vis des fils de fer éleélri- 
fés ou pofés deflûs , dès qu'on approche le dos de 
la main vis-à-vis. 

S. 2. C'eft ici le lieu de rendre raifon pourquoi^ 
Ton met cette eau , limaille , &c. dans la bou<- 
teille ou autre verre , ou vafe équivalent. Ce* 
corps éle&riques feuls ne faifant qu'un amas d'e£ 
prit de feu éle&rique , on a penfé & eflayé d'y 
mettre de l'eau ; on a reconnu par les effets 
fuivans que cette eau ou limaille , &c. fe char- 
geoit ; que pour cet effet , il étoit néceflaire d'y 
mettre la main , ou autre corps équivalent : on a en- 
core reconnu & fenti, en portant l'autre main à ce fil 
de fer de la bouteille , qu'il fe failbit une charge au 
rçfpefl: de cette eau ou limaille , laquelle charge 
n'arrive point lorfquHl n'y a rien^dans la bouteille, 
quoiqu^on foit cependant convaincu que- l'efprit 
de feu s'y accumule ; fi elle eft trop pleine , elle ne 
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fe charge prefque point. Cette frappante Expé- 
rience enveloppe le fécond effet ; auifi les réflexion* 
lui font communes* 

OBSERVATIONS 

SUR LE SECOND EFFET. 

Si on tient la bouteille en dejfius , & quotp 
forte la main an fil de fer ou canon y ont 
rejfent la commotion. Cette commotion arri* 
n/ede bien des manières* 

I* Expérience* 

. S*. K l* bouteille < , fig- 46* plaoc^ 5. remplie* 
Jtttx trois quarts d'eau ou limaille , reçoit le fea 
éleârique par un (impie fil de fer accroché au con? 
duôeur» ou touchant de.fon fil de fer un corps élec- 
trifé pendant que le frotement dure. L'efprit d'air 
<qui t;ombe * & fe joint à l'atmofphere du ca>- 
non % comprima l'efprit de feu éleétrique* en lui 
kiflant un paflage à coté de* cet efprit d'air & de 
&uinfépaiable > qui occupe toujours pas continui- 
té les corps non éleétrique$. Cet efprit de feu élec- 
trique fi a&if x qui s'allonge en pointe dans le fil de 
fer, trouy*nt enfui te itfi corps éleâxique , comme 
le verxe, qù il entrefansréiulance; il s'infinue fur 
le champ daps ce verre^ille remplit & environ- 
ne, plutôt que de s'attacher à exercer fon aûioi> 
fur chaque goûte d'eau eu chaque grain , de li- 
maille ; ce qu'il ne peut, faute d'écoulement de l'ef- 
prit de feu t qui une fois réunià ce uerre^fans cou- 
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tant, fans aâion, fait atmofphere au dehors du 
verre, ou cet efprit de feu éleârique fe cara&erile , 
comme nous venons de le dire, avec un petit pé- 
tillement ; parce que l'air du dedans , on le répète, 
repoufle & fait renort force jet, qui fe lance au 
doigt , qui lui préfente une iflùe. Au lieu que lors- 
qu'il n'y a rien dans la bouteille , refont d'air que 
la main préfente , ouvre un paflage, & un écoule- 
ment à l'efprit de feu éleéfcrique , qui entre fans 
violence , poufle par l'efprit d'air qui le force, de la 
manière qu'on a déjà obfervé. 

5, 2. Comme cette atmofphere fur le verre , cet 
amas, ne produit point d'effet par l'inaâion? Se 
que pour avoir cette aftion , H faut empêcher cet 
amas, 

IL Expérience. 



S, 3. On prend cette bouteille dans fa main, fig. 
?, plane. 5, alors l'efprit de feu éleétrique arri- 
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vant , fur le verre de cette bouteille , trouve, com- 
me nous venons de l'expliquer , en PExpérien* 
•ce précédente , une iflùe , ou canal par la main 
-de celui qui tient cette bouteille. Cette perfonne 
apporte à cette atmofphere l'efprit d'air; cet air fait 
rentrer autant d'efprit de feu eleârique en perte , 
lorfque cette perfonne touche au plancher , enfor- 
te cfu'il ne fe peut plus faire d'amas à cette bou- 
teille : alors elle devient feulement tin corps qui 
contient la limaille , tel que notre canon , qui efl 
fufpendu , ou porté par du verre ou cordons de 
foye 5 & alor$ auffi chaque grain de limaille * 
globule d'eau , où les pores des feuilles de métal 
adaptées au verre, & remplies d'efprit d'air & de fei* 
électrique , font autant de petits condu&eurs & 
tanaux féparés, çui agiflent les uns fur les autres , 
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dont foâion efl plus divifée. L'air fupérieor fe fue~ 
cédant, entretient le jeu , & l'aâion de cet efprk 
de feu éle&rique fur chacun de ces petits corps» 
On ne remplit point totalement les bouteilles,pour 
donner du jeu a ces petites atmofpheres, qui fans 
cela, feroient étouffées & fansa&ion, ni une atmof- 
phere générale néceffaire à la commotion. Il faut 
entendre, que cette atmofphere efl un amas de cet 
efprit de feu éleârique environnant , & excédant 
le de (Tus de Peau , jufqu'au goulot compris de 
cette bouteille. Cette féconde atmofphere a fou 
xnéchanifme marqué très-lénfiblement dans la char- 
ge de cette bouteille» Cac dès quelle efl chargée % 
u. on la tient à La main., l'efprit de feu rétrogra- 
de & prend Cours par le fil de fer , où l'air le prêt 
iant, forme une aigrette fenfible* qui défigneaflu- 
rement bien cetteatmofphere , $• 3-4* J-& 6. du. 
Ô\ effet..; 

. Si la bouteille étoit trop pleine, l'efprit de feu 
ne feroit pas fupérieur ; l'air arrivant fermeroic 
l'entrée & le jeu à L'efprit d'air du* dedans : quoi- 
qu'on mît la main à la bouteille , il n'y auroit pas 
un plus grand effet q.u'au conduâeur % lor£qu*oa 
toucheroit ce fil de fer de la bouteille. 

S^ 3. Vient -on à interrompre cette aûion , à. 
ouvrir un paiTage nouveau , en apportant, de nou>- 
vel air ; cet efprit d'air refoule jufqu'à la première 
atmofphere de la bouteille \ & chaffe par le con- 
ducteur en rétrogradant l'efprit de feu éleârique,, 
qui formoit cette atmofphere. Cette première at- 
mofphere détruite ; l'efprit d'air prend auffi-tôt fon* 
cours fur les petits canaux jufqu'au verre, en chaf- 
fant 9 par la main , l'efprit de feu de cette fe- 
cpnde atmofphere. Alors l'air en, renvoi * pour 
reprendre fonéquilibre^par ces deux courantSjrenv- 
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^slace Tefprit de feu éleârique ; fa réunion fé 
-fait avec un choc violent en contre-coup, qui ébran- 
le toute ta marte ; l'un ne voulant pas plutôt ce 1 
tlerque l'autre. La fenfibilité pafle aux jointures 
<les os. Ge font autant de corps ébranlés qui font 
choc pour pafler des uns aux autres. La trépida- 
-tion , la fecoufle , le contre-coup n'eft point par- 
tagé > tel nôni&re de perfottries intermédiaire* 
qu'il y air. Dès que nous formons la mafle , que 
le feu éle&rique circule fur nous , le refleft fe pprtfe 
au corps avec toute fon élafticité , & r équilibre 
fe rétablit. 

5. 4. Reprenons pour plus ample intelligence 
tout le jeu de ce méchanifaié. • On ne fçaurok 
trop venir à la charge pour fe faire entendre, dans 
une matière auffi délicate à faifir. 

Hit Expérience.' . ' \ 

La figure 48* plane. 5. preféntaht le doigt A; 

Sorte de Têfprfc d'air d*isi\ittttbÇ)here du corf- 
u&eur l lwprit.de feu élèârkjue s'échappe & 
prend fiyi coups en perte par les pieds de cettfe 
perfonne ; l'équilibre fe établit ; fi-tôt qull eft 
centré afle& d'efprk d*air daris '* cette atmoi]>here', 
pour rechaffer tout l^fprit de ieu éleâriqùe. Ce 
feu fe trouva confondu daiu fon élément , dès 
que Paâion «t^dethritei tant/par laprefllon de 
cet efprit d'air > que par celle de rair ordinaire. 

;>i'-'ïo%y.Exp/rteHcvi^ ' • ' 

Si cette perfonne défignée *n< la -fîg. 48. où 49. 

ne la main C: au-deMou* de la bouteille , en 
poignant } alors tfe<jàrfc>d'*îr arrivant à Vu- 
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çc ;de < Famvee, j de Teaû , qui tepi k fe. mettre en 
équilibre. Ceûlâle premier effet du contad» L'air 
[ayant un libre cours pçuf rétabJir l'équilibre , la 
.mafle.tfeil point ébranlée, fi-tôjt tçpie'fe figure eft 
iupérieure en jEbtçe fc \ . ^ 

^ ; Dans ïacopmQtion rattionèft.bîep différente^ 

t ' V II. Expérience. * f ' . j 

.'. . Je. prens un, autre tubç ouvert des deux bouts ^ 
payant plongé précipitamment ^ . & avec une 
^jTëule figure mobile , aiiifi qu'en l'Expérienfce der- 
nière ; cette figure reçoitla malTe de Peau , arri- 
vant des deu^ côtés , elle forme un, choc de réu- 
Jûioji ; dont la èfjûte 3c a&ion ébranle la figure , £ 
la maintient entre ces deux corps % forçant l'air 
jde fortk avec bruit, t Ùefl ainfi qu'agit d'abord l'èf- 
"prît dfair., contre Ifeipift d'air a la fuite de Patmof- 




que Tefprit ^'àîr'chércKe a prendre l'équili- 
bre , l'efprit de feu eft Fort comprimé ; l'endroit 
par où il s'échappe , reçoit lue ia maflè toute la 
chute de l'efprit d'aîr" , & de «Pair environnant, * 
r Cettç compreffion de Pair > pendant que Pefprit de 
,fqu Véchappç i çft tres-yiolëntéj; elle reflèrre au 
iqêmç inftant totftelà. force dêlacômniotion dans 
,1a colonne de X* /dire&on. Cet ébranlement , ce 
«oup.jeft jexçéri'çur :^a,is la douleur plus violente 



. . *ï-es cas où Peffet té porté au dedans $e nous , c*eft lorf- 
~«ju*dn limite cet'-'ef^tà 4e feu' réuni ,'à pâffer à travers tm 
corp*, en y établiiTantùtt courant ; alors te feu réuni, ayatft 
-expulfé l'air oui tfeft trouvé à fpn pa0àg$ i l'équilibre cfofc 
M rétablir., a cette p^rye a pu refiler Uns être détrui- 
te. • ..:...; *■ .. : 
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p3ittéka cledahs où elle fréponddSfefettftïêfttV fui- 
vaitt 1a réfiftance de la perfonne ébranlée, ou' là 
Foibleffè des parties qui reçoivent tout à coup cette 
union de Tain 

Vllt. Expéritiïce.*' 

Deux petites figures pu deux autres petits corps » 
même dette bouchons de liège mis àû cylihdte p 
"fig. 52. plane. 5. étant plongés de la ttiême» ma?* 
*iiere , font choqués , & ont le coup de lacommci> 
tiori de k même force. Le pâliage à plufieûfs 
f>erfonnes eft égal ; parce que chaque perfoftnenfc 
peut éviter cette fecoùffe & union de l'air àl'é- 
- équilibre. Il ne fe fait point de pefte des -uns aux 
autres. Oeft ùft naufrage qui arrive ,- un plancher 
•qui en tombant écrafe également tous ceux qui 
font malheureufeuient deflous% 

ÏX..'È'xf>?r?chbt; * -. 

$. 7. .Cette mèmeË*£ërierice de ia eomiao* 
tion , fe fait de bien dés manières ^ en laiflartc 
Amplement tomber un £l de fer datits-tui verre 
plein d'èau jufqtfau troiâ "quarts, ou bipn encore 
dans une bouteille l'aïge d'Ouverture, &c* ce fil 
"de fer part du condtf&éur» Si -tfbft un verre , on 
tient le gobelet du verre, fig» 53. plane. 5. la pàtfe 
'fcaflànt à travers les doigts , afin que^I^fprïtde 
feu prenne dïre&ement fon cours par cette main, 
-au fortir des pores du verre > & facilite^ par 
lécoâiemeiitde cet eîprit de feu, la charge de l'eau 9 
limaille t>u plomb , &c; 

S. jB'.ÏSët écoulement eft ftnéceffaire àl'a&iotf, 
gae fi è^preiwM* verre funplement par ia paçe 
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À. la di#àftçe de cette pâte au corps , ckume-liei} 
£ W? atmosphère éje&rique trop forte , que l'air 
j&ç Jg, main #£ P,W diifiper; il ne fe peut pas faire de 
charge faute d'écoulement , parce que i'elprit d'aif 
que la main apporte à la pâte du verre , ne peut 
fe faifir de l'jpfprit de. feu électrique , trop éloigné 
de ces petits corps # & qu'il ne peut avoir prife fur 

S- 9- Sa gp fait des vafes avec dçs corps éleor 
ifiquf s 9 jÇQipmp de la cire , de la poix , oju du fout 
jf?ç> : &ç. & qu'on fe fprve de cps vafes , au îieç 
4jê cçiix 4^ verre, il ne s'y forme poiqt d'atnxoC- 
tphf re capable de produire la commotion. D'où 
vient lp. <vffeçençç4ei¥s coj;ps éle&rjques. 

Dans ce$ derniers, ^n,û que les foyes & gâteau* 
4ft réfine , Vefpriç ,dp feu a bien la libçrtédç ç'ér 
jcojuter.par.içs pores de ces corps ; ils fe prêtepç ? 
fon pauage , & forint fans violence , fans effort 9 
c'eft un courant inanimé , fans aftion ni atmof- 

i)here en rentrant dans, l'air: on le fent même à 
a main , pendant qu'il traverfe la cire , &c. au lieu 
^ue-psifanî: à travers le verre, dont le^pores n o- 
iéi flçtt> point, il fait effort pour pafler. .\ 

S* ,l.ç>.Xe plomb, fea^lalimaiye, &c. porte 

bien l'eforit d'air au fil de fer , & refpriç qe/ep 

defceadoiçn à çç plomb; l'air arrivant en de£ 

•fus. fournît: à çprte a&ion pour faire fortir cpnti- 

inueUei^ewrl'çfprit de feu élçâriqqe : nuis ► l'efpftt 

de feu pénétra^ xp\\t : k coup , Ja cira, y l$ goig , ^e 

foufee , Sec il us fe J&t point d'^^^^^efeti 

autour de ces petits corps , pîpn$) j Ji^a^^,,; eau , 

&c. au lieu que ces ùoi^ps ftjr'.duyerre^^e^^t de 

feu , étant obligé çl'êcre fortement reffqrré^ ne foft 

pas fi vite qu'il ne fen accumule \ ppfyn il ga- 

gne le deflos , comme f^Yp^^i^rf^^^r 

termirtente. 



r 



ËxpirlriUntaUl f^g 

• ■} • 
X. Expérience, ff r 

Remplis donc la fontaine intermittente > £g. 54^ 
blanc. 5. L'eau tombe naturellement dans le ba£* 
fin , trouvant jour à agir par la .colonne d'air qui 
arrive au-dêflùs de la furface de l'eau ; mais dès 
que l'eau bouche le paflage de cette colonne d'air, 
répondant à la furface de l'eau, cette eau refte 
fulqu'à ce qu'infenfiblement cet air puifle feire un 
yuide au refped de cette eau. * • • • . ; 

S. 1 1. de même ici l'efprir. de feu éleftrique ac r 
cumulé , & qui fait atmosphère , empêche la con? 
tinuité de ^écoulement , en interrompant l'aâiqn; 

* Cette eau ne peut agir malgré fa péfanteux > £ la çofannft 
d'air fur laquelle elle eft lui refîne; cette colonne d'air * 
quoique plus légère que l'eau , lui réfifte tant quelle, ne 
trouve point 4e vuide, 8c qu'elle h*â pas la liberté 3e cé- 
der en tournant. Elfe n'a pas cette liberté, s'il y a quelque 
torps intermédiaire entr'euxt.ia. figure i. plane , t. auroit 
beau eûayer de tourner la roue , fi. cette roug étoit tranché* 
jd*un corps intermédiaire ; il faudroit vaincre cet oMacla» 
& attendre qu'il fût détruit pour ^qu'elle . puilïe tpuVuer> 
Comme il faut que Peau accumulée 1 , qui interrompt le cours 
de l'air , foit écoulée & diffipée , pour ^ue l'air puifle circià* 
itr> fous le'poi&sde Peâxu " * .'. 

Si ce trçu -des jets étoit aflfe* grande four qu\tm*;pri*-» 
jniere goûte, d'eau pût diriger une colonne circulaire-, qui 
lui faflè une efpeçe de vuide pour agir,' alors elle 'fâffiroiC 
le chemin leVplus court , & trouvant aînfi à s'inlïnuër'', 
vuideroit ces tuyaux , malgré que la furcharge de Peatt <fti 
.fcaffin bouchât l'air. Or ce n'eft point la pesanteur de Ta}r 
gcoflîer quj occafionne ce courant : on l'a ma) à prQpaf e»- 
t tendu de U £orte jufqu'ici - 9 ainfi q^e dans les Expériences 
*<pi y ont rapport. Il nie femble déjà entendre plus d'uji 
3>arti fe foule^er îùr cçs nouveaux principes* , quoi qu*U 
en foit, je ne m'effraye point ; le tems, 9t la raiftm appuyla 
^Expirip^w,iamj5i^onttpiuàfoûpaiat, .1 

Kij .... , 
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l'air ïie pouvant plus aborder malgré la maïn, qui 
porte en vain cêf efpïit. d'air, il faut alors ce con» 
tàâ pour la détruire ; ainfi cette différence loin de 
détruire notre méchanifme , vient au renfort pour 
nous le rendre plus fenfible & plus certain , com* 
me nous Talions remarquer dans l'Expérience fui- 
vante, 

XL Expérience.* 

$» 12. Si on met dans une calotte de cire des 
petits grains de plomb , le jeu de Pair arrivant 
par la main le long de cette calotte , en fe préci- 
pitant fur ces grains , chaflè ces grains à plus de 
fept à huit lignes de hauteur , fig. .5 5. plane. 6. 
comme s'ils vouloient fortir ; ee qui n'arrive pas au 
verre, qui écarte Pâlir par l'étendue defonatmof- 

J)here éie&r iquë ; au lieu que Patmofphere qui fe 
ait à ces grains n'étant, pas allez réunie , Pair abonr 
dantles expuife, ou du moins ceux fur qui il fe 
prouve avoir plus de prife , c'eft-à-dire , ceux des 
bords , donc Pefprit d-ê feu s'allonge pour s'échap* 
per pat le canal que : lui préfentent les doigts les 
plus proches; les autres grains ont leur cours eu 
.perte à travers la cire. 

S. 1 3 . Ne va-t*on pas fé foulever, & dire qu'on fe 
fert«ependaflt de cette cire ,- &e. pour accumuler 
cettfe éleâricité. Lesïbyes, les gâteaux, 6*c. dont 
'6n fe fert , font néceflirés à une proportion. & épait 
,feur pour pouvoir produire àtmofphére aux corps 
-pofés deflus ; auffi plus le gâteau eft épais , plus 
î'efpritde feu a peine à s'échapper ; Patmofpnétfe 
t*n devient plus grande, jufqu'au point où. elle peut 
arriver : alors l'excédent de cette, àtmofphére , 
prend fon cours. Quand cet efprit de feu éleftrique 
Jbr ce la digue de fon àtmofphére , il fe fait une per- 
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te qurnes'arrête , ni ne peut s'accumuler. Il n'y a 
pas poux cela deux fortes d'Ele&ricité , comme? 
avoir, penfé M. Dufayy en admettant une. Elec- 
tricité vitrée & une refineufe.. 

S. 14. M. l'Abbé Noliet a éle&rifé avec un glo- 
be de fouffre \. quoique l'çffet ait été plus foible n 
l'efprit de feu que le frotement a engendré r eft 
bien différent de celui qu'il faut conferver pour la. 
charge d'une bouteille. Celui du frotement qui s'ac«* 
cumule tout d'un coup au corps éle&rique , étant 
fur fon axe , écarte l'air de tputes parts ; il peut 
conferver refprit de feu éle&rique pendant un tems 
fiiffifant poux fe caxaftérifer ,.par. la quantité que ce 
frotement fournit . Mais pour recevoir ce feu élec- 
trique , comme conducteur, , il y a bien de 1& dif- 
férence. Dans. le£ corps qui n'ont point de reflbrt % 
& qui n'admettent pas Pair , ce feu eft étouffé , il 
eft éteint, & détruit imefute qu'il viem pour fe 
propager : au lieu que confervant fon refforx dans 
le verre,dont les pores font plus fins & durs , il s'a<S 
cumule ; la différence n'eft donc point dans lefprit 
de feu éle&rique , m^is dans la, qualité des corp* 
éle&riques. 

S. 1 5, Le carreau de vitredonnela.commotîon^ 
par le renvoi de l'efprit de feu en fens contraire % 
comme dans la bouteille , ainfi que les bouteille* 
duvuidesdeM. l'Abbé Nolleta.dont nous, parler 
rpns au Chap. général des Expériences*. 

S. 1 6^ Le, papier qui eft perse , n'eft qu'une, de- 
xnonftration de la viplence & réunion à;la rencontre 
de cet efpritde feu éle&rique, quipaflant à travers, 
le verre pour s'unir à celui qu'on porte paç deffus 
le papier , brife toutce qui^'oppefè-fc fôn. paflage. 
Comme cette réunion a une coionne-que-iien ne* 
yowi déranger h L'effet de feu fe feiï jpur en deifou* 

K iij, 
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eu verre; l'efprit d'air & Pefprit de feu éle&ricyie 
à la réunion fur une matière fi fine , la perce pat 
la finefle de fes pointes réunies* Ce feu trop vif & 
trop fpiritueux , ne nous lâifle qu'une marque inf- 
tântanée de cette a&ion par yne noirceur qui fe 
diftinguë; ce corps du papier n'étant pas encore 
àffez fpiritueux pour retenir cetefprit de feu > il le 
laifle échapper & évaporer fur le champ ; ce feii 
li 'a pas le tëms de le brûler, l'équilibre étant auffi- 
tôt rétabli. Dans l'Expérience du Phofphore d'An- 
gleterre qu'orienflârrie dans un papier par le frote- 
ment , la flâme coule en éfleurant & noirciflant cet 
papier, Cette noirceur eft dire&ement la partie hu- 
mide & terreftre % qu'il faut vaincre & diflîper ; 
mais cet efprit de feu trop fubtil s'échappant 
promptement % fou vent ne peut confommer le 
papier, 

S. 17. Ceft encore par la commotion, que l'or 
femble s'infcrufter dans le verre même. L'efprit de 
feu éle&rique arrivant feul à fa rencontre fur ce 
métal, où il a un libre cours , chaflè l'air de ce 
métal ; comme cet air n'eft pas à force égale , il eft 
forcé de céder, & d'exercer fon aftion dans la place 
011 il eft; & comme l'efprit de feu domine au verre* 
& fur le verre, qui renferme cette petite bande de 
inétal , & qu'il tend toujours à expulfer l'efprit? 
d'air, dès qu'il domine; cet air eft écarté par fon ac- 
tion, il bxife ce métal,en Réchappant, 

I/efprit d'air chafle, cet or n'eft plus que feu & 
Or ; il a l'aptitude du fluide éle&rique % & il femble 
le fuivre à travers le verre > où il eft adapté comme 
vitrifié, 

St 18. Réflèchiflbns ici que <e métal d'or* 
dont l'air eft chafle par l'efprit de feu dominant > 
ne laifle donc entre te verre & lui aucun air a qu'aioft 
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fc verre & Por font en parité de matière. 

XII. Expérience, t 

Comme les marbres mouillés 9 les hémi/phéres- 
de Magdebourg , le cuir mouillé jette fur uiv 
pavé,fig. 56. plane. 6. font en parité avec leur 
adhèrent. 

L'efprit d'air le plus vif , ôté d'entre l'or & le 
verre , les refferre & unit par fa péfanteur ," com- 
me une même matière inattaquable à l'eau régale» 
Les petits coins des efprits de cette eau qui fouil- 
lent par-tout , n'ont point de prife entre ces deux 
corps. L'or & le verre alliés enfemble, ne font plus 
qu'une nature , que l'efprit de feu électrique peut 
parcourir & pénétrer, fans les divifer* 
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SUR LE TROISIEME EFFET. 

5*/ on met une balle de plomb fufpendue at* 
conducteur y& quonpofe la bouteille gar* 
nie de fan crochet a dey* lignes aù-dejfous 
de cette boule , la bouteille mife fur un 
plateau de verre ou corps électrique , quotk 
préfente à fatmofphére de cette bouteille , 
à une au deux lignes % - une clef ou autre 
corps non éleftrique r un peu arrondi , il fe 
fait alors, un courant d!air. & (tefprit de 
feu ) quife marque à la balle de plomb , au 
fil de fer % & * travers te verre À la clef % 
tant que la bouteille peut fournir de tef x 
prit a air % &fe charger de Ce/prit de fet* 
éleStrique.. 

$. \. Nous^ avons remarqué Jufqu'ici, que PèÉpri* 
de feu éleftriqueabefcMnd'unftotementcominueî 
pour fon entretien ; qu'il, lui faut de nouveaux ca- 
naux pour fa propagation ; que lorfqu'il eft affenw 
blé au condufteur , M eft comme donnant , juf- 
qu'à ce qu'il trouve cey nouveaux canaux ; & que 
S'il trouve un corps éleftrique > il s'y affemble feuU 
Il faut aft^ellemeot entendre iur ce troifiéme effet % 
qu'on offre en yain un autre canal à ce feu éleftri- 
que , dès*<jue tous les petits canaux font remplis 
de cet efpnt de feu éleftrique , & que ce feu élec-i 
trique réuni* a formé yne aoaofphéw* AMU 
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clef ou doigt qu'on préfente à Féquateur de cette 
bouteille , ne renouvelle point l'a&ion , parce que 
cet efprit d'air ne peut pénétrer ; au lieu qu'avant 
que les petits grains de limaille , ou globules d'eau 
ayent été remplis , Pefprit de feu éle&rique j>ou£- 
foit fon feu , Ion a&ion à travers le verre , qui fai- 
foit un courant en perte : comme ce courant 
vient de l'air qui a cours dans ces parcelles , il faut 
qu'il puiflè fournir jufqu'à ce que tout foit rempli, 

I. Expérience. 

Le fil de fer de la bouteille , fig. 57. plane. 6. 
porte l'efprit d'air à la balle , & reçoit le feu élec- 
trique : comme cet efprit de feu éle&rique efl fi 
aftif, fi fubtil , il remplit au même inflant la bou- 
teille , où il trouve moins de réfiftance , & fe por- 
te au dehors en atmofphére, L'efprit d'air de la 
clef qui préfente un canal à cet efprit de feu, re- 
çhafle par le reffort de l'efprit d'air qui agit fur les 
petits canaux , s'en reflaifit au fortir du verre, 
avec un petit contàd ( à çaufe du renvoi de l'efprit 
de feu , dont le reflbrt & l'a&ion , avons- nous ait , 
occafionne cette petite piqueure & contaft , & eu 
égard à la rencontre de la colonne d'air exté- 
rieure , qui environne l'a,tmofphére, & toujours en 
adtion fur la lim,aille , eau , orc ) 

S. 2. Cet efprit de feu électrique par ce canal 
fans bornes que hji offre la clef, efl en perte , & 
conféquemment ne s'accumulç point fur le verre. 
Aufli l'efprit d'air faifit ce moment x & arrive eu 
defTus de chaque grain de limaille * pour agir con- 
tre cet efprit de texi , dont il fe fait autant de pe- 
tites atmofphéres , eu égard à chaque grain ou 
gtobuta Le fortement cpxx poufle cçc efprit 
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de féu à ces canaux , fait à chaque fois atmosphè- 
re au verre , il faut la détruire ; cet efprit de feu % 
ayant , on le répète % plus d'aptitude a entrer oiL 
il trouve moins de réhftance , il faut préfenter là 
clef: mais cette clef n'emportant pas tout au mê- 
me inftant, à caufe de ce frotement continuel *, 
qui ne lai (Te pas affez de tems à l'air pour s'infinuer 
âffez fubitement , afin de remplir tous ces petits 
fcanaux , il faut donc attendre un certain tems pour 
gagner le deflùs petit à petit , & parvenir à les 
remplir. Auffi la main entière > un corps de mé- 
tal qui enveloppe les bouteilles en godet > donne 
lieu à ces bouteilles de fe charger plus précipitam- 
ment , parce qu'il empêche Patmofphere de 
prendre fi vite le defTus , en conféquence Pair à 
plus de prife au r dedans. Dès - que les petits ca- 
naux font totalement remplis , l'efprit de feu élec- 
trique qui s'amaffe au- déflusde Peau j au refiant 
dû verre, écarte , & ôte le courant à Pair : plus de 
communication ; le verre ne fert alots que de fuf- 
peftflôn à ces petits canaux , dp même que la foye^ 




)^>here ; il faut précifément que Pefprit d'air y 
pénetrepar le contaft, comme nous Pavonsexpli- 
qué. Ce contad ne marque qu'au fil de fer r & 
non à travers le verre ; au carreau de vitre , il fe 
donile fur la dorure ; ce qu'on comprendra aifé- 
ment. Le carreau de vitre qui fè charge d'eforit 
de féù > ainfi que tous les corps éleétriques , dont 
oh reçoit la commotion x la charge & décharge 
ne différent en rien : la caufe eft commune. Ges 
mots de décharge ne demanderaient- ils point une 
tlémonftration expérimentale par la balance ; il 
faut Ici nous contenter des effets relatifs que nous 
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féntons , & que nous ne fendrions point fans cette 
charge; Nous ne pouvons pefer un corps éleârique 
& non-éle&rique ; parce que comme éle&rique 9 
il a toujours les pores remplis d'efprit de feu ; com- 
me non éle&rique t ils font en parité d'efprit d'air 
& d'efprit de feu. L'a&ion qu'ils acquièrent, ^aug- 
mente point la charge. Cette légèreté eft dans 
l'atmofphére environnant ; conféquemment hçrs 
de ces corps , point de poids appréciable par la 
balance. 

S- ?. L'efprit de feu éle&rique qui s'accumule t 
force le verre , & fouvent il perce avec éclat ; ceci 
eft fort accidentel. Je fais les Expériences très-fré- 
quemment : depuis plus de fix ans , il ne m'a ja- 
mais éclaté de bouteilles. Au refte la poflibilité 
èft naturelle. Nous avons des bouteilles qui fe 
trouvent plus minces dans des endroits que dans 
d'autres,; où il peut s'être fait quelque petit glo- 
bule, où l'efprit d'air foit prêt à pénétrer * ou fe foie 
trouvé en réferve par quelque grain de matière, de 
fable , de terre , ou d'humidité , qui peut établir 
une communication au dehors. Alors il eft tout 
îenfible que la réunion de l'efprit d'air du dedans ^ 
avec celui de la main , doit faire un violent contaâ* 
Si cet effet n'étoit pas accidentel , & qu'il vint 
d'une trop forte compreffion du total , la bouteille 
éclateroit différemment. Au refte , il ne paroîc 
point poflible qu'il arrive de la compteffibn ; parce 
que l'efprit de feu arrête l'air , il ne pénètre plus , 
tout cet air environnant fondent la bouteille ; 
l'efprit d'air & de feu , lorfqu'ils font en aâidn avec 
l'eau ou liiïiaillè , ont dé l'étendue pour exercer 
cette a&ion en tout fens. On remplit, comme 
nous l'avons expliqué , les bouteille* jufou'au^ 
uois quarts, afin q ue l'efprit de feu puifle. êerd 
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proportionné , & que Pefprit d'air des petits ca- 
naux ait de quoi exercer fon a&iun, & former une 
atmofphére au-deffiis des globules d'eau. De mè- 
me une bouteille trop petite , doit avoir une cer- 
taine quantité d'eau ou limaille , finon l'efprit de 
feu éteint. l'a&ion de l'efprit <l'air , & cte l'air 
ordinaire ; il faut garder une proportion , dont la 
régie eft fouvent l'èffen 

OBS ERVAT ION S 

SUR LE QUATRIEME EFFET* 

TJ»e btuteille fêlée ^ qui tient cependant Ce au % 
ne feutfe charger d*Elefiticitê , fi la fente 
êft adhérente à la main qui la tient. Pan 
reille fente & cajfure a jour 7 ne dimi- 
nue rien au cylindre. 

S. i. Ce quatrième effet du paflàge du fluide . 
éle&rique à travers le verre, eft fort conteftépar 
M- Francklin , pag* 183^5^ 8. » H tient que h le 
» fluide éle#rique avoit la liberté de paffer à tra- 
» vers le verre f il s'écoyleroit par la main qui lui 
*> offre un courant , tel qu'il (é perd & s'écoule , 
*> lorfqu'une bouteiUe eftïéléç. 

Pour vérifier ce fait , j'ai cafle une bouteille rem- 

5 lie de limaillç ; au lieu d'une fêlure que j'eufle 
éfïré faire , ils'efl: fait en même tems for le côté 
un trou en rond d'ui* pouce de diamètre , & la 
fêlure part de ce rond jufqu'au deiïbus delà bou- 
teille. J'ai fêlé uns autteboujeUlç ftnstXQiij l'effet 
q& égak 
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I. Expérience. ? 

Si on Péle&rife tenant la*nainen-deflbus , vons 
Tentez à chaque inflanc que vous prenez la bou- 
teille , une piqueure en contaft , & la bouteille 
se fe charge point , quoique la main y Ibit fort 
long-tems» 

IL Expérience* * 

J'ai pris cette bouteille d'une autre façon , fig* 
58. plane. 6. j'ai mis ma main du côté oppofé an 
trou , & un peu éloignée de la fente ; la limaille 
étoit réunie pour ne point approcher de cette fen- 
te , cette bouteille s'eit chargée à l'ordinaire. II 
faut que le fil de fer ibit un peu coudé en dedans 
pour toucher à la limaille ; fi on n'ufoit pas de cette 
précaution , la bouteille ne fe chargeroit point. 
Avec ces précautions , on reflentira la commo- 
tion dommedans l'Expérience du carreau de vitre, 
-du verre d f eau , & autres corps électriques garûk 
*le non éle&riques* - . -n 

S- *• L'efprit d'air ne peut pénétrer du dedans 
au-dehors , & s'unir au corps non éle&rique dans 
toutes les façons de charger.; fans quoi il eft: ifrir 
pofliWeque l'efprit d'air &' l'efprit de feu réunis * 
ne faflènt far le champ équilibre. Or la bouteille 
féléene contient plus d'efpriLde feu rallié en atmos- 
phère , dès que l'efprit d'air a fon cours. Cet et 
prit d'air pafle, d'autant plus Jifoement à travers 
une fêlure , qu'il parcourt les pores des métaux & 
Vafes qui n'en contiennent pas moins ces . fldiefes > 
eau, vin , liqueurs, &c. t Cette explication çft 
bien fuffifante pour fentir rimpoffibilite.de. cette 
^Charge, 



S. 3. Quoique l'efprit de feu éle&rique ait un 
libre cours à travers les pores du verre, il ne Ta 

3u'autant qu'on lui offre un canal. Mais nous avons 
émontré que ce canal eft inutile lî-tôt que Pef- 
{>rit de feu a pu fe réunir , & arrêter le cours de 
'efprit d'air. 

$. 4. Upe fêlure n'apporte aucyn empêchement 
à l'effet des cylindres* Je me fuis feryi pendant 
trois ans d'un cylindre caffé. Sur la fin, il s'en 
étoit même détaché un morceau de trois pouces 
de fuperficie , les effets n'en étoient pas moins 
vifs. Ainfi cela eft égal pour afîèmbler l'efprit de 
feu éle&rique par le frotemeqt. 

$. 5. La flâme ne paflfe pas à travers le verre ; 
mais le feu y pafle. Je me fuis crû obligé de rap- 
porter toutes les expériences que j'ai- tentées , 
pour me certifier ce méchanifme. 

III. Expérience** 

- l'ai éleâriie an grand carreaa de verre 4e deu x 

S*ed$ quarrès , au moyen d'UAe chaîne qui jtp qaboit 
eflus, fig. 59. plane. 6. & j'ai préfentéaur.deflpus dp 
cequarreau , un plateau de verre fur lequel étoient 
de petites hachures de feuilles d'or :, ce plateau 
&oit positivement au milieu ', répondant à l'a 
flomb de la chaîne. Ayant feit jauffi-jôt éle&rifer f 
les feuilles d'or furent enlevées , pouflees & re- 
;fotiffées alternativement du plateau av quarreau. 

IV. Expérience. -* 

< J'ai mk de? feuilles en divers /endroits , toujours 
au-deffous du carreau \ «lies ont ftMijours été. pouf* 
4ee$ & repoùffées, . 
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Y .Expérience.* 

J'ai préfenté de petites feuilles d'or au côté de ce 
carreau, elles font pouflees tantôt au-deflus, tantôt 
au-deflbus ; ce qui prouve indubitablement qu'il le 
fait fur le champ une atmofohere à ce verre , qui 
circule autour y s'épanouit, oc retourne en deflbus 
pour s'adapter au plateau , où trouvant un canal , 
elles s'échappent. 

VI. Expérience. * 

Sur le même carreau , j'ai mis en monceau aij- 
tour de la chaîne, une certaine quantité de ces peti- 
tes feuilles d'or, comme on peut l'obfer ver en là fig» 
ci-deffus citée. Elles font écartées de côté & d'au- 
tre ; en y préfentant le doigt , elles font repouflees 
à la chaîne. 

VIL Expérience* 

S. 7 ? J'ai Ïufpen4ii par une fojre une parcellp dp 
feuille d'or ; je T$i mife dan$ une petite ]boufei{- 
le , d'environ trois pouces de longueur , fur uji 
pouce & demi de diamètre, la bouteille bien bou- 
chée & maftiquée. Ayant employé toutes fortes 
de façons pour éle&rifer en dedans, la feuille d'or 
«'a donqé aucun figne 4 ? £le&ric}tç* - 

S* 8. J'ai pris un grand toçal ^. foi mi 3q fatif 
de petites' feuilles* d'or hachées/ J'ai couvert ce 
bocal d'un autre verre concaye , qui porte fur l'ori* 
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fice du bocal , auquel je l'ai mafliqué* J'ai lufpert* 
' , du ce bocal par des foyes au condu&eur , figure 
60. plane, 6. 

J*ai fait tomber une chaîne B* du conducteur, 
dans le verre concave qui ferme la bouteille > <5t 
ayant Fait éle&rifer , les feuilles d'or fe font enle- 
vées du bas en haut aflez rapidement, donnant 
des marques de pulfion 6c répuîfiôn» 

IX. Expérience* 

J'ai recommencé cette Expérience quelques 
heures après , elle n'a pas réuni avec tant de vi- 
gueur ; ce que j'ai attribué au maftic, qui pou- 
voit être encore chaud quand j'ai commencé cet** 
/te Expérience* 

X. Expérience.* 

J'ai pris une bouteille à Médecine dans laquelle 
J'ai introduit die petites feuilles bien menues. J'ai 
iulpendu cette bouteille à des foyes , fig. 61 . plane* 
6. les feuilles d'or ont étépouffées de côté , a cau- 
fe de la chaîne ; elles ont paru comme plus agi-. 
tées par le goulot. 

X I. Expérience. 

J'ai vérifié le lendemain l'Expérience du grand 
bocal & celle de la bouteille , elles ont rendu les 
mêmes effets ; cependant le grand bocal n'a pas 
f)ouffé & reppuflè \es petites feuilles d'or fi vive- 
inent que dans la première Expérience* 

XII. 
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XIL EXf/r*ekte.* " 

- Si %% H\ fait faire par on émailleu* dé petkef 
bouteilles longues en figure d'œuK J'ai mis dans 
chacune des feuilles d*èr hachées , & te* ai fait 
fehner l^rmétiqUemefet* En éle&rifkàt i* Aeitfâ 
pas été poffifele de remarquer aucun (igné d'élec* 
trické i malgré la étafote^ & de quelque façoa 
que j'aye pf élenté lé doig* à ces petits corps ; ce 
<jai m'a fait juger que la petite bouteitte , privée 
*n partie d'efprit d'air y étôit' tout à doii^ changée 
de fèa, & que le feu du dedans eft foperieur à 
ïak enViroiiiiant* ;^ : ^: . . 

'•; - ' - 1 XîWJR^/rièf^e.^ . ' ; ; ; ! ; '- • 

• * J'ai rtcowwi îa vérité-dé te fkit > en ouwawf tmtt 
4e ieés bouteille* ; Yëfptti âé fèv* dominant -toiH- 
ïours , elle ni dcmfcê aïkriine; marque d'EMétdci* 
*é> quoiqifofi aie porté 1* mâkïau pètte«ttf , ifc 
ttult y eût wr petit fïldfc'fér coïfcmuniqttimt du d^ 
dans : _ *:-..»-i Oi^/v.< . '.-.v, . ,,y 







riences. Les quatre premières marq*et*t ttà&qftfe 
le verre eft fur le champ imbu de Pefprit de 
feu ; que ce feu parcour^tout ce corps éleârique 
en tout fens > fans qu'il foit poffible de décider Û 
cet efprit de feu pafie à travers. 
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, : .S. 10. Les cinq dernières ne nous laiflent aucun 
doute fur ce fait. Les premières , difons-nous, trop 
petites contiennent fur le champ trop d'efprit de 
feu pour donner cours à l'air d'agir. Mais dans cel- 
les-ci p^ cet air eft rçfervé , oa y remarque & dif- 
tingue fenfihlçmenc çefCoura,n,t d'efprit dp feu élec- 
trique , quoiqu'il ay fnçre point d'air nouveau > 
parce que l'esprit de feu ayant feulement un cou* 
jrant fous différentes colonnes * il ae peuç çmpe- 
cbèr .queTefprit d'air ^es petites feuilles ne s'uniffè 
a\uc colonnes d'air , en fe iaififlant d'autant d'efprit 
dafeui , çe^îeuillçs une fois- remplies font repouf- 
fées A & restent fans a&jon à la circonférence du 
verre jufqu'à leur décharge. J'ai préfenté le doigt 
au côté p vis - à - vis quelqu'unes de ces petites 
feuilles. On voit fouvent; celles *vis - à - vis de 
ce doigt y donner cours à l'eïprit de feu qu'elles 
xontiepr^ent > par un petit mouvement qu'aucune 
.des ayxrps, environnant ne reifent, On ne peut dotic 
jévoqD©r ça dont* ce. .Biffage de l'gfprit de feu 
éleâxfàpe ,à jtiftye** J* vptxe > quoiqu'il ea ioit ei*- 
jrirc#uié l(/ par - Ta^nfiofpherç ,qui s'y fo$jiie*; v cette 
atmoipheré ne s'y forme apurement qu^ppès 
avoir d'abord rçmpE. perpendiculairement , & 
en tout fens , tous les pores Se ce verre , dont l'i- 
«na&jqiftflç nous permet ms de jug*r afësaeift dans 
£>iea, de§ .Expériences^ J^a plume agitée dans le 
.4îyl)^rjfcvHidp d'ak;^aufr^ Ejpériewrefcdp <fette 
efpece , ^ MPflfiew,iFw*W« fÇjetse^^s^tioi^ 
jta donner J* qawfe * jfe f t£Q»vçpt «pliaçfcç w ce 
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Expérimentale, i6y 

OBSERVATIONS 

SUR LE CINQUIEME EFFET, 

La charge réfiie dam la matière non éleftri* 
que i elle forte le contât!* 

$. i . EUe réiide dans la matière , cela eft cer- 
tain. Nos Qbfervacions & le méchanifme en 
font d'accord * auffi-bien que l'Expérience , puifque 
tenant an verre. d'eau chargé d'éledricité, fig. $3. 
ci-devant plane* 5. l'ayant retiré tout doucement 
de deflbus le fil de fer , je porte le contaâ à celui 
fur qui je ycrfe la première soute d'eau. 

S* 2. Cette. Expérience eu aflèz difficile* Je l'ai 
recommencée plusieurs fois, pour m'en afliirer. J'ai 
penché l'eau au bord pendant qu'on éledrifoit „ 
afin de préparer la voye , ç'eû-à«.dire t l'atmoiphe-* 
re , fans quoi il y a comme impoiTibilité de réuf- 
fir ; parce qu'çn ; yerfant , quoi qu'infenfiblement ^ 
l'efprit d'agir a; le rems de répouffer l'efprit de feu, 
L'eau ayant donné fan feu éleârique ça corps non 
éleâriqvie , £eftrà-dire , à la^maja fur laquelle on 
l'a» jettée , j'ai remis de l'eau dans le verre ; cptt& 
eau a eticore 4<>nné quelque figne d'éleâricitéV& 
en prétextant au dedans un petit liège , il efc 
pouffé au verrez preuve infaillible que la charge 
rieft <pie dans la matière. Quoiqu'il arrive. qu'une^ 
mêmebouteitye chargée de limaille ou plomb tran A 
vafé dans hb gobelet mis fur un gâceau ou dan* 
une autre J^ottteilie , ne raflfemble rien, & qu ; y 
remettant ,de ppuvelie matière , elle donne une, 
«arque dfélçôwijé 9 tout cela ne prouve rien .de 

Lij ' ~ 
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Contraire.. Dans rïnftant qu'on a retiré la bouteille 
du cotidïjfteiir > fans fil de fer^dhéreart , l'air *ft en 
preffion , & tend à renvoyer Pefprit de feu dans le 
verre ; & fi*cot qu'on touche > qu'on ôte , ou qu'on 
verTe , l'efprït de feu élë&rique de chaque corps 
eft rechafTé fucce-ffivement au fond , tant qu'il y a 
adhérence : & infenfiblement il ne t dite plus que 
l'efprit de feu accumulé dans le verre > il a fon at- 
mofphere , comme au cylindre. N'ayant pu être 
totalement détruit par l'écoulement , les petites 
feuiHés y (ont poûffeés & tepottflëes à 4'approchè 
t^doiga 5i«on met de tarttfette-eaii ou atteins cttpfc 
nWi -éie&riques en proportion de k boweâte > cette 
lier nfere matière, Ayant Reporté des canaux à cette 
fctmefohére qui envkémie le verre ,& ptemiéfe 

{)arcelle de matière, porté refpritcfai^ qui fe fat* 
k dhiabant tfefprit ra tféu , & p&* continuité -les 
âfctr e? , et la bouteille -éft rechargée ; ittais elle* 
beaucoup petdudefe force. D^aillHîrs-^ demand* 
fi t^feft dans le verre que néfide la change qui fe ftfc 
au conAtidete ; on en a fervent dé forces ^étinael* 
Jei. <Dé tféft donc 'qtfau refpeô de* &tps hdfti 
éfèârtquès que la cftafrge fe faitvDéVeaùqtiW 
Jéttfe atec tthe feringué à tihe performé ftr un gâ- 
teau , 3c dont on tirel*étinéeflle > eélle qui tombe 
p arebntîhmtédans tta vafe for en gâteau,& qupp<a> 
te auffi îétincefle , tokrqiient bien qwla ^rârgeett 
4ttM !a matière; tîé verre n 7 eft<i*e le reftfrvmr <A 
$&cum\Ae ?e%fk^ feil , & donc là d*$ëfit*on<8* 
fe nature donneht^iéuiL la chat ge y cottntifc 4a fotn 
taihe dèlieron dbttrteMéu*tffifc;pte* violette *xmt* 
préffidn que le fimj[)lfe jet i figv : 8'. <$&**£. i . ci-dt* 
♦ahf, qui n*àf ^'tmep^mfc^ 
Colonne d'air,att lieu qtlé Tatrtre *<dèifc cèM#eime« 
'- Ayant donc reitt^fcettefcm^nfedehéfèn,! 6g; 
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fo» plane. 6. par le petit canal E. qu'on a ten- 
verte pour cet effet; ayant enfuite mis un bouchon 
à ce tuyau E. on redrefiè la fontaine , le jet ea 
haut. Sur le champ une partie de l'eau A-fe porte 
en la. boule B. eu repcftifônt fair ; & J'eîpace 
A. B» fe trouve vuide d'air groflier. Jet tons promp- 
tement de Teau dans le ggoet C % toute lac mafle C* 
fur le lhamp fait choc contre l'eau B ; & Peau B. 
trouvant une i(ïue bien libre , s'élance avec violen- 
ce > & fait un choc contre l'eau fupérieure A. dont 
ïélaftické & le choc font monter cette eau à. ui* 
pied , & plus y aurdeflùs de fon niveau. 
. $. z. Nous reconnoiflbns même dans cetge Ex- 
périence tout l'effet de la commutions par le reffort 
ije cet efprit d'air > qui étant plus léger entre lest, 
deux bouteilles A* B- Vefprit d'air reuerré & aîlie 
par l'eau , étant beaucoup plus pé&nt, y feit d'au- 
tant plus de progrès en ehôte h qui fe marque ait 
jet qui fort avec impétuofité. Ce jet forme contait 
i la rencontie, avec vetic & fou , pw fo» a&iviié à: 
frapper la colonne d'air qui lui réfute* 

$. 3. Dirons-nous à ^réfenç que cette çompref- 
fton vient de la bouteille? I# proportion ieroitr 
bien abfurde & ridicule. Nous conviendrons donc; 
que cette cempreflioiteftdans la. matière, c'eil-à* 
dire daniTeau, aurefpcft de l'air ; que- le verre- 
eft le contenant qui a faculté la ?véfa&JQivdfr l'*ir„ 
qui étoit intermédiaire aux deux phioles A. B* de- 
même?<|ue l'écrit de feu* éitônque à, h faveur 
du verreeften atmofphere autour des petits cinaiw 
qui contiennent la matière, la change : 3* fonK 
comprimes avec d'autant plus de force * qu'il fi* 
fait une chute, un reflbct k une nouvelle a&ivité- 
pour vaincre cette matière affemblée entre ces 
deux atmofpheres * comme nous avons dit à l'axû? 
ete précédente Lii* 
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OBSERVATIONS 

SUR LE SIXIEME EFFET. 

ha bouteille changée par le condutfeur y ou at* 
cylindre , entretient fon atmofphere au de- 
dans , lorf quelle eft fur des corps éleflri- 
gues oufufpendus a des corps éleÛriques - 
mais fi on approche , Io. un corps non élec- 
trique j ou quon la prenne dans ta main > 
le courant cTcJprit de feu change de direc- 
tion avec aigrette. 2°. U» grelot fufpendui 
à côté de cette bouteille , efi pouffé & rc-, 

* poujfé fuivant ce changement cCatfion. j°* 
Deux-bouteilles que l'on tient chargées ^ap- 
prochées tune de l'autre , ne fe déchargent 
point. 4°. Si en approche tune a côté de 
r autre , elles fe déchargent toutes deux.. 
J °* Une bouteille chargée & approchée d'une 
autre qui né t efi point , U perfonne rejfent 
ta moitié du coup y & les deux bouteille* 
font m demi- chargée*. 

$. i.Ce fixiémeeflèta fào feu & mêchanîfme* 
dans î'aftion de l'air & de refprk de feu, qui va- 
rient & rétrogradent fuivant l'impulfion qu'un nou- 
vel efprit d'air leur occafionne*. 
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I. Expérience* 

J. 2, La bouteille chargée par le crochet ou pas 
le côté , étant tenup par Un cordon de foye , fig, 
^3. plane. 6. on ne remarque aucune aigrette au 
fil de fer -À ; l'air ne peut agir fur ces petits ca- 
naux , limaille oueau , au dedans de cette bouteil- 
le , à caufe de l'atmofphere d'efgrit de feu domi- 
nant**, marqpé par des rayons» 

\l^ Expérience. 

$-, jv Mais portons-nous Ta main droite au cul de 
cette bouteille, en la lâchant de la gauche, fig % 
64. plane. 6. ratmofphere du feu ele&rique de 
l'Expérience ci deflùs % s'écoule d'abord par cette 
main; parce qu'alors Pair agit ifur chacun de ces 
petip grains, chargés'; ii comprime & chafli tef- 
prit de feu, au même inftant que Taira pu, péné? 
trer l'acmçfphere du dedans de cette bouteille.» à 
la faveur de l'écoulement qui s'eft fait parla maia 
de deflbus* Cet air force î'efprit de feu de Pat-» 
mofphere du verre au-defTus de la limaille , de re- 
monter par le fil de fer , ou. il fe fait deux courants, 
jufqu'à ce que l'équilibre foit rétabli* Ce courant, 
ne peut fe fuccéder au fil de fer. ^ fans fe marquer 
au dehors-; vu que fcejprit d'air entrant pour rem* 
placer % fait çontad avec i'efprit de feu forçant, &> 
caufe ainû l'aigrette.. 

^ S, 4., 11 faut faise attention que lorfqy'on die 
ki. 9 St. dans bien d'autres eccahons , que l'air nç 
peut entres à caufe de Uatmofphere »ce n'eit qu'aie 
*efpe& d'une, aftion marquée & cara&eriifée au de-» 
hor&> car tenant laiwuteille par le cordon de loy c * 
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elle ne fe déchargèrent pas moins infenfiblementï 

Earce que cet air environnant , tendant à fon équi- 
bre , prendroit enfin le deflùs , & il n y auroic 
5 lus d'Ele&ricité. Cette compreflien fé fait fans 
âme, comme au cylindre , des que le frotement 
ceflè. $, iq« & i i. du 5 e , effet, fchap. 4, 

III. Expérience. 

$.5. Qu'on préfênte au fil de fer ou à la bou- 
teille une petite balle de liège tenue par une 
foye. Ayant une fois touché le fil de fer , elle eft 
fbtt repouffée à la circonférence , comme lorsqu'on 
la pmehtë au cylindre pendant le frotement. La 
caufe eft auffi la même. $• 10. du %\ effet;! chap* 4; 

IV* Expérience. 

' 5, 6. La bouteille furie plateau de verre , figv» 
65. plane, 6. où tenue par le cordon de foye * eft 
là même diofe ; on en fait fort» l'aigrette en por- 
tant la main au corps de la bouteille. Il faut que 1* 
bouteille foit bien chargée pour ces Expérie&ces* 

V. Expérience. 

$« 7, SI on fefpend un grelot par un petit fît <fra*« 
gent à 5* à 6. pieds de hauteur , & à 4. ou 5 • pou- 
ces de la bouteille , fig, 66 , plane, 6 % la bouteille 
bien éle&rifée 3 dans cette pofition le grelot n'agit 
point, t efprit de feu eft aans Finaftion , Vair le 
comprime fans courant; Le grelot lui offriron biet* 
Un petit canal, fi l'efprit de fou ne replioit del* 
même manière qu'il eft entré , jufqu'a ce qtfoa 
lui préfonte un eorps,*qui perce te première km>ù 
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5 tare > & occafione la répulfion de Pefprie de feu 
es petits canaux au dehors du verre, ainh que nous 
aurons lieu de le remarquer dans les Expériences 
fuivantes* » 

$. 8. Si on porte le doigt ou autre corps non 
éleârique au fil de fer , fig. 6j. plane. 6. au mê- 
me inftant I'efprit de feu, qui étoitréfervé en at- 
mofphere dans le verre , au«deffiis de l'eau , ou lî* 
maille , prend fon cours en perte par ce corps noii 
éleârique préfenté. ( On dit en perte, quand l'e£» 
prit de feu ne peut s'accumuler. ) La colonne B, 
d'efprit d'air, & fucceffivement l'air, ayant trouvé 
jour à pénétrer l'atmofphere , agit fur les petits ca- 
naux , & tend à chafler & comprimer Tefprit de 
feu de cette féconde atmofphere. S'il fe préfet 
te le moindre petit canal, Pefprit de feu s'échappe 
en fuivanc fon cours , la bouteille ayant été char- 
gée par le crochet. L'effet eft cependant le même 
chargée par le coté , parce qu'il ne fe peut faire de 
courant différent ; lorfqu'on préfente un canal en 
perte par le crochet , i'efprit d'air détruit} égale- 
ment Vatmofphere , & pafle aux petits canaux , 
enfuite repçtuuè I'efprit de feu à travers le verre > fi 
le canal qu'il trouve peut dominer ; auffi le grelot 
ne peut refter fans que I'efprit d'air dont il eft 
conduéfceur , ainfi que fon petit fil d'argent extrê- 
mement fin , ne fafle une chute dans cette atmof- 
phere, 8c n'y établiflè un courant d'efprit de feu % 
qui retient d'autant ce grelot au corps de la bou- 
teille. L'air environnant reflèrram Tatmofphere qui 
diminue , pouffe & maintient le grelot contre 1* 
verre. Lorfqué ce grelot s'élance furtfn^ forte at- 
mofphere , en apportant I'efprit d'air * £1 châte 
tdu$ vive , l'agite , & le fait circuler autour 4e la 
ooutçille. Ce corps rond en -arrivant avec weflfe * 
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ne peut dans cette chute violente refter à fa colori- 
ne. L'efprit de feu eft fupérieur, il tend à écarter 
l'air à la circonférence ; dès que ce grelot a été 
écarté , il tombe fur une colonne latérale , circulai- 
re à la bouteille ; quelquefois il fait le tour , l'E- 
leâricité. étant très-forte, le plus fouvent il eft ren- 
voyé ; fon à plomb l'entraînant , il eft balancé 
jufqu'àce qu'il puiffe fe fixer. Cet effet arrive fou- 
vent avec flâme par l'adivité de l'efprit de feu 
à s'unir , & à percer à coté de l'efprit d'air» 

VI. Expérience* 

S. 9. Si on préfente le doigt B. au corps de la: 
bouteille, fig. 68. plane. 6. diamétralement au gre- 
lot , ce grelot eft repouffé \ parce que l'efprit d'air 
ne faifant plus fortir d'efprit de feu ea perte par le 
crochet À. faute d'ua écoulement dans les petits 
canaux , il n'y a plus de courait y plus d'aaibn v 
l'efprit d'air que le grelot apporte, eft trop peu : 
le canal que le fil d'argent offre* n'eft pas non plus 
jfuffiiant pour donner l'écoulement à l'efprit de 
feu des petits canaux 5 & par-là opérer la déçhar- 

Se de l*atmofphere fupérieure C; amfi.il eft: obligé 
e reprendre fon à plomb. Cette atmofphere n'é- 
tant pas détruite fi fabitement , oa eft obligé de 
porterie doigt à la bouteille. Ce doigt dans l'inf- 
ant portant beaucoup d'efprk d'air à cette atmof- 
{)here , le canal qu'il ouvre à cet efprit de feu > 
a détruit bien plus vite , & le grelot quitte la bou- 
sille plutôt 

. $.. 10» J'ai vu quelquefois un contaâ à l'appro- 
che du grelot à la bouteille. La caufe eft la mê- 
me que celle qu'on a, donnée au S* 3» furie troiûé- 
jne effet de ce chapitre. 
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S. ii . Le doigt qu'on porte au fil de fer, ne doon 
ne point de concad, ou du moins très-peu ;. parce 
que l'efprit d'air nouveau eft en adion de répul- 
fion , & qu'il s'unit en compreffion , fans trouvée; 
deréfiflance contre un corps qui s'en va. 

VIL Expérience. ! 

S. 12. On prend deux bouteilles à l'eau non 
armées , qu'on charge par les crochets : tandis que 
vous tenez ces bouteilles de chaque main , appro- 
chés les crochets l'un de l'autre , vous ne reflentés 
aucun choc, contad , ni étincelle, fig. 69. plane. 6. 
Tandis que nous tenons une bouteille chargée , l'ef- 
prit de feu éle&rique a un écoulement en perte par 
celui qui tient, * & un dans l'aii*par le fil de fer. Là 
péfanteur de l'air chafle & comprime la première at- 
mofphere A. enfuite là péfanteur de Pair B. agiflànt 
de la même manière fur l'eau , limaille ou plomb ^ 
qui font autant de petits conducteurs, rétablit infen- 
fiblement l'équilibre, en y fubftituantun autre efprit 
d'air & de feu ordinaire , &c. Ainfi approcher une 
bouteillechargée à une chargée , il n'y â ni étin-j 
celle ni choc ; le fluide ék&rique n'a aucune ap- 
titude à changer fon cours: l'air fait lemêmeeftet 
fur les deux. Elles ne fe déchargent que comme 
elles àuroient fait fans être contigues ; chacune a 
fon écoulement diftindt , & il n'importe que ces 
bouteilles foient dorées ou non. ( On dore les corps 
des bouteilles depuis & compris le cul jufqu'aux 
deux tiers du corps , quelques-unes moitié. ) Dit 
tinflion que M. Franklin a omis , & qui eft et 
fentielle, au moins dans les Expériences ïuivantes, 

* On a mis des petits rayons aux mains , pour marquer ce 
courant. .> 



%yx Electricité 

graifque les eflfets font differens. Pour faire feritir 
cette différence , on remarquera dans la gravure 
une hachure plus pleine & plus noire , qui fera! 
connoître celles qui (ont dorées» J'ai mis une f au* 
Expériences que j'ai cherché avec les bouteilles non 
armées , pour venir en comparaifon avec celles ar- 
mées de M. Franklin. 

VIII. Expérience, t 

S. 13. Couchés le côté de l'une des deux boiK 
teilles ci-defliis au crochet de l'autre , il n'en ré- 
fiilte encore aucune étincelle , fig. 70. plane. 7* 

Dans cet état rien n'innove en l'a&ion électri- 
que ; chaque bouteille a fon courant en perte par 
les mains oui tiennent , & l'air agit de même 1 
qu'en l'Expérience ci-devant. 

$. 14. Mais fi vous pofés une des deux far xm 
Corps eieârique , & que vous la preniés par le 
crochet , approchés le côté de cette bouteille au 
crochet de l'autre , il en refaite quelquefois une 
éteinceUe, {ans que les bouteilles foient déchar» 

S. 1 5. M. Franklin a fait ces Expériences avec 
des bouteilles garnies : aufli l'effet n'eft pas de- 
même , puifque tçnant la bouteille A. par le cro- 
chet f fig. j\ + planç. 7. la bouteille B. tenue 
dans la maia, comme ci -devant , a fa dhre&ion 
& écouleront de l'efprit de feu éle&rique par cette 
main B, & par \ç crochet C. feulement dans, l'air. 
L'efprit d$ feu ne s'unit pas au corps A^ pour 
s'échapper par cette main A. qui n'établit point de 
canal en perte à l'efprit de feu , par un écoulement 
&bit , faute de pouvoir pénétrer tatmofphéfe 
des petits canaux , donc ïackioa & décharge avec 
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le tems , fe tourneroit cependant imperceptible* 
joient en renvoi par cette main A. L'air & l'eC- 
pric d'air environnant f ne fait que comprimer £r* 
parement l'atmofohére de chaque bouteille ; 1* 
direâion de cet elprit de feu 9 ainfi fixée dam cha- 
que atmofphéré p l'air environnant f dis- je , les a& 
faille également ; au lieu que fi l'efprit d'air «r* 
rive par un corps non éledrique, qui produife ua 
échappement luJbit de l'efprit de feu , les deux 
atmosphères fe décruifent fur le champ ; ce qui for* 
me la commotion & décharge des deux boit» 
teilles. 

$. 16. On trouve quelquefois un fimple contai 
à l'union des deux courans de matières eleâiiques* 
ûirtout fi la bouteille eu humide ; quoiqu'il puiti» 
arriver par la grande charge de la bcuteîUe f & par 
la chute précipitée de l'efprk d'air dans l'atmo£> 
phére , & par l'union de l'air , environnant à fan 
équilibre* 

lX.Exft'rictxe.\ 

■ ■ ) 
S. 17. Approchez le* crochets l'Un de. l'antre* 
on fent la commotion , & une des bouteilles n'eft 
point encore déchargée, c'eft- à-dire, celle qui eft 
tenue par les crochets,fig. 7 z* plane. 7* & l'autre B» 
l'eft propontioDftément a i'écbutanenrqui s*eftfait 
au moment de l'attouchement 2 £ on fait roucher 
plofieurs fois de la même manière , la bouteifle & 
fe trouva alors déchargée ettriévemexu» I^irn* 
teille A. donne une forte Commotion ea la prenant 
lorfqu'on y porte le doigt; dtoùi il eft aifé de juge? 
que c'eil ht bowesUe B. qui a donné iafoottifaof 
commotion , puitqtf eile eft déchargée : ces effets, 
font en- trac Raccord arec te mécfaanjÉao^. - ; ' ■*. 
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Ce méchanïfme fe préfente ici différemment j 
fefprit de feu éle&rique eft naturellement en 
perte par le crochet , & par la main de la bou* 
teille B. par la compreffion de la colonne d'air D. 
£.a colonne d'air C, agit très - foiblement fur la 
bouteille A. à caufe de l'atmofphéré première , 
qui fe conferve à cette bouteille A* comme la 
«nain de la bouteille A. eft un corps non éle&ri- 
que,qui apporte par le crocher qu'elle tient, de l'e£ 
prit d'air , ainh qu'un canal en perte à l'efprit ' 
île feu. Cet air arrivant àufli fubitement f que l'ef- 
prit de feu s'éclipfe , & crevant tout d'un coup % 
Patmiofphére première dé la bouteille B. & la fé- 
conde des petits canaux d'eau ou limaille , &c. 
x>n reflênt tout à coup le coup de la commotion, 
au moment de fa réunion à l'équilibre ; l'effet eft 
le même, comme fi on eût porté le doigt au cro- 
chet de la bouteille B. aufli ne faifant qu'un mê- 
me cercle , la bouteille A. n'a pas fouffert la moin* 
dre décharge , puifque la prenant à la main , & 
touchant le firdefer, on à, comme on l'a déjà 
obfervé , la commotion de cette bouteille A. n'y 
ayant 'eu* que la bouteille B. de déchargée. 

î X. JLxpériencé>\ '>' » 

$ t ':i R. . Les bouteilles non armées ; ne fe char- 
gent par les côtés , que comme! un condufteur. 
L'effet n'en eft pas pluj grand, Ayant retiré la bou-? 
teille qui touchait parjç côté au cooduâeur , fi on 
porte le dbigt au co» qui xouchoit le «cotodu&éur , 
orç. a une très - foible çtincelle avec un très - petit 
pétillement , fans rien remarquer, en touchant 
dans unitutre endtoit. Si on paie la bouteille fut 
lin plateau # on obfetvex^ de ne, quitter. le fil de 
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fer , qu'après qu'elle fera fur ce plateau ; la repre- 
nant enfuite en deflbus , fi on touche le fil de fer, 
on a l'étincelle du contaâ, c'eft-à-dire , telle 
qu'au condu&eur. 

La bouteille non garnie y fig. 73. plane. 7. que 
ft>n tient par lé crochet contre le condudeur , ne 
fe peut charger ; cependant l'elprit de feu qui per- 
ce , & entre vis-à-vis les rayons qui partent du 
conducteur , va en perte par la main qui tienç 
le fil de fer. Comme il ne fe fait point ici de 
courant d'efprit de feu éleârique , & d'efprit d'air f 
mais feulement un écoulement en perte de I'efprit 
de feu éleârique , par la main de celui qui tient 
la bouteille , les parcelles de limaille ou colon- 
nes d'eau , répondant au fil de fer par la main , ne 
font que comme un (impie fil de fer, ou tringle 
de communication , où l'efpm de feu n'a pu s'ac- 
cumuler au degré de chaffer l'air , & d'y former 
atnaofphére. Ainfi on n'en peut tirer qu'une finv* 
pie étincelle : encore doit -elle être tirée de l'en- 
droit par où ce feu éleârique eft entré , Se feule- 
ment vis-à-vis ; parce qu'ayant retiré la bouteille 
du 'Conduftçur , fig, 74. plane. 7. l'aâion éléârir 
que eft changée ; il n'entre plus rien par le coté 
qui, couchoit au conducteur } au contraire I'efprit 
4e feu de l'atmofphére fe diffipe par la main * 
I'efprit d'air abonde en charge fur les petits canaux; 
& fa fortie par le chemin qu'il s'eft frayé r occa- 
sionne une foi ble étincelle; parce 4 que I'efprit de 
feu ^unifiant , <5c uétabliflant l'équilibre, Pair fi^t 
4in petit choc à & réunion , bien différent néan* 
jnoiiu de celui dpû fe donne à Isurèncontre d'un 
pareil air , Se lorsqu'il s'élance arefc -violence^ea 
ïraverfant ibç ^ttmpfjphére. Ici tehteftquejfon 
vàion a foi* é^ibbuie t l , a t tmofphére:çeflàate4 «fe 



f7* EUclriCiti 

qui doit s'entendre, pour toutes les Expérience* 

de cette efpèce* 

IL Expérience* 

$«19» Les bouteilles armées fe chargent par 
le coté , & il eft indiffèrent de toucher la dorure 
par le coté qui étoit adhérent au conducteur , ou 
par deflbus ; il fuffit qu'on en touche la dorure, pour 
«voir la commotion. 

Ce méch&njftne diffère donc , à caufe que la 
bouteille eft garnie , fig. jy plane. 7* 

Cette bouteille A. en cet état , eft comme une 
pérfonne fur le gâteau : cette perfonne eft le corps 
non éleâxique adapté en armure à la bouteille 
touchant au conducteur. Le verre intermédiaire à 
la pefibnne qui tient la bouteille par le crochet V 
*ft le gâteau , qui porte à terre par la main qui 
communique au plancher , par ; où fe fait l'écoulé» 
ment de fefprit de feu. 

L'attouchement dans ce parallèle , eft cepen* 
*Une différent > Pun ne donnant que le contad; 
au lieu qu'avec la bouteille , on, reçoit la comr 
motion. 

: La commotion eft à raifon de la limaille ,. pu 
eau , &c. intermédiaire qui reçoit une charge , & 
qui fournit enfuite une féconde atmofphére au 
verre , & la bouteille fe trouve chargée comme li 
on la tenoit par le cul , excepté que la perte d'ef* 
«prit de /eu éleârique s'en va ordinairement par 
•ledeftbus* & qu'en cette efptcd *> Faâion eft «*• 
tournée : ce feu s'échappe par le crochet , ce qtri 
«rive toutes les fois qu'on charge £ar l^coté*iL'ef- 
;prit de feitéleârique & Pair> iom car continuité 
h même courant fur l'armure i cet efpïit de feu 

prend 
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ptend foïi cours au total fur chaque partie de li- 
maille à côté de l'efprit d'air , gagne enfuite le 
deiïus , & forme atmofphére ; le fuperflu a 
fa force & réfiûance contre l'air , il s'échappe par 
la main qui tient le crochet. 

La bouteille non armée n'a pas moins fes pe- 
tits canaux ouverts , & prêts à recevoir l'efprit d? 
feu ; comme cet efprit de feu n'arrive que vis-à-vis 
l'endroit qui porte au conduâeur , ce peu qui ar- 
rive , fe propage fans pouvoir fournir à toute la 
matière, comme fait l'armure, qui a&mble.dan* 
l'inftant beaucoup de feu , & à fuifîre pour formée 
l'atmofphére indifjpen fable en cette adtion. 
. $. zo. On ne conviendra point ici , qu'il fauc 
que la bouteille chargée par le côté , fe décharge 
par le côté , puifque le côté oppofé à la charge, 
comme le deffous de l'armure , où la moindre par- 
tie touchée la décharge également ; chacune de 
£es parties étant contigues , elles ne font qu'un 
même corps , dont l'Expérience nous vérifie le 
fait. 

Si M. Franklin eût pris la bouteille dans fa 
main , dans la forme qu'on a dit ci- devant , .& 
qu'il eût enfuite porté l'autre main au crochet^ 
la commotion qu'il auroit fentie , ne lui aurait pas 
permis d'avancer ce fait ; parte qu'il eft fort indi£ 
férent que l'effort fe fafle d'un côté ou d'un aucre , 
lorfque l'agent qui frappe , a de quoi exercer fou 
aâion, 

XII. Expérience. 

•. 5. 21. Prenez deux bouteilles armées , chargées 
par les crochets , une dans chaque main ; appro- 
chez leurs crochets Pun de l'autre , il n'en réfaU 
xera , ni étincelle , ni choc ; le méchanifine eil Iq 

M 
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même qtfau paragraphe n. ci - dei&s > feptiéme 

Ek|îériettce. 

XIIL Èxperieme* 

5. 12* ÏNôfez une des bouteilles armées fur le 
terre : levez -la pat le crochet : appliquer foh 
crochet *u coté de l'autre ; il y aura une explofion > 
Se les bouteilles feront déchargées. 
- Noos avons à remarquer , que cette Eirpériencé 
ne s'accorde point avec la huitième , quoique 1* 
même dans le cohtaâ. L'armure change tout là 
înéchanHme, fig. 7 6. plane. 7. & donne lieu à 
une chute d'efprit d'air dans ftttmofphére de la 
bouteille B* ce que la bouteille fiittpte non gan» 
qreneFait point; etie ne donne point de courant 
à l'efprit de feu , lorsqu'on les approche % au liett 
qu'en celles années , l'efprit d*air de l'awfture A $ 
qui tombe dans l'atmofphére du fil de fer éfc 
bouteille B> chaffe tout l'efprit de feu. de cette 
bouteille B par la main qui la foutient , en détna* 
fent les deux atmôfphéres. De même que fair C , 
arrivant à la bouteille À , à caufe du courant qp* 
l'arrfiure a oecafionné , détruit la première atmofr 
jAére , & donne cours à l'efprit de feu éleftriqtf* 
des deux côtés ; fçaVofar l'efprit de feu éleâriqn* 
des perits corps & canaux dans l'armure A , & 
facceflivement par la main B , tandis que l'efprit 
de feu de la première atmofphére , s'échappe e« 
perte dans la main qui tient te crochet A , de 
forte qu'il ne fubfifle plus d'atmofphére. L'union 
<fe l'efprit de feu en s^chappam: , % fait utr viride 
très - léger ; l'air circulant auffi vke pour rétablir 
l'équilibre , on en reçoit toute la charge , & ta 
péfanceur en-contre coup. Enfin tes deux ï>ou teilles 
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fctt 4febilgfa » eu fe vflidw. l'uûe j^J'ajuue ^ 
tomme un in&pe caçak ,. 

: XIV- Èxf&itHtu * 

S* *}».§*£* lie* 4e frite rucher le cçoçhec at| 
tôfé#.vW0-&i(ei toucher Jes deux crpcheçs, o*l 
rèflènc ia, wbrooriça ; U bouteille tenvp. .par le 
crochet ,:Weft peint déchargée; le paragraphe 1 7* 
4e l'Expérience 9, reçoit ici fan application ; Par- 
mure ne change rien à l'atjppiphére du dedans de 
la bouujiUc en fe toucfaaju par les crochets/ amu 
U ittffix d'y reflivQyen _ 

^ XV. £xférk*çt* 

. $. ^4» Chargez, deux bouteilles , l'jine par lé 
crochet, l'autre par le côté ; applique? le croçhçf 
de Tune au côté de l'autre > il n'importe pas , il n'y 1 
aura, ni choc, ni étincelle* La huitième Expé- 
rience ne fembleroit différer en rien avec cette 
dernière ; cepentafe «put*. #>G»vçrwrç d'^bosd % 
Çf> 77Vf>U«e* 7* <1W l^bwte^le £,;# .#&£&$&- 
*ee par le poches* & qp^94 â . ^^oW-^^^t 
La bouneiUe A, dwg*ep*ï te fifre , .ifeçu^ tf 
le crochet **#ttfi jaques, çUes çonjferyenç lf()yc- 
«M jéleôritpie dans le roeuje ét*t ^ ; psndaifl: 
kur charge k'te^8i#PV de reprit fefaQççf 
iriqjat de lit bouteille A * Veft feit : p% tepwçiiep} 

* fiinfi l'esprit de &u éte^ri^W <eftj d#p* ^eçt? #fa 
«* dis&ira. Celui 4e<U bouteille £. eft cadette 

♦ * l*t «rayons^oîmàa qpi?aÉte*t dentoâ» odt étéaB*imr 
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pat la main^ tous les deux: tendent à s'éloigner Tau 
de l'autre par l'a&ion de l'air G. qui fait échapper 
les deux atinofphéres par la main A. au lieu de 
faire venir l'efprit de feû en chute dans le même 
courant ; ce qu'il faut pour produire le choc & la 
commotion; l'efprit d'air de l'armure ne fait: point 
de chute au crochet B. parce qu'il ne peut mouvoir 
aucune colonne qui lui facilite un vuide , où il aie 
priic,comine la fontaine intermittente, quand l'eau 
eft au-deflûs de {on trou , $. i !. ioe. Expérience, 
8c la note* 2e. effet du pré lent Chapitre; car dès que 
les petits canaux ne fe prêtent point à receveur lefeu 
qu'il faudroit qu'ils entraînent pour circuler aflez,<ÎÇ 
faire la décharge de l'atmofphére , la bouteille A. 
ne peut exercer «d'a&ion fur la bouteille B. elles fe 
retirent auflî vite l'une que l'autre : ainii point de 
déchargé : cette Expérience eft la même que la 
Teptiéme ci-deflus. 

XVI. Expérience. 

* 5. $5;' Fofez fur le verre celle que voua teniez 
par lé drdehet , levez -la enfuite par les côtés , 
t'eft-a-dire j , la tenant à la main. Préfemez les 
Vieux' crochets l'ud contre l'autre , il y aura ex- 
*pk>fibn A & décharge des deux bouteilles. 

* Paris cette Expérience , fig. 78* plane* 7. l'ac- . 
Yionéftla même qu'en la treizième. La bouteille 
TJ^dôBrfe cours à l ? efprk de feu éleârique par la 
main dont on la tient. Le crochet de la bouteille 
-À; J>àr fa charge ^ : fon -couk par ce crochet ; fon 
union avec le crochet B. ne fait plus qu'une même 
tendance & coûraht. L'efprit d'air de l'armure 
delà bouteille A. chargée par le-côté , trouve des 
colonnes & cercles flexibles par la main A. qui env- 



i^ene d'autant l'efprit de feu , & ainfi en perte par 
les deux mains ^ ces. Jôu^t bon teilles font en tout 
en union & parité. Elles ne* font qu'un courant 
«fefpric de feu à^r^ti^odhe. : X>tce^jpmch^ û 
fobite^ écartât- tputc^ ^D^l'e^ç de f#u éleç-r 
trique -,. Jfeirpgif: iu&ï*pfgn4 ^uUiwfc;C§^5.dé^ 
chargeant toutes deux^iparie ^moï £ii xontrè- 
coup dans Je» idkti*m^ns<j rr :K. r ^ ; f t 1,, , : 
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$L &6t Si au lieu de . p cé fef wçgjfijt wuat ff osfetTfr 
vous préfet ts$ iodiffe^eft^witun des, çrpc&£$ Jia 
côté,ifa)rura.QDfunipÛQn. f ^ ia^p#teillç pon£ 
le crochet a toutM % «eft d^^jî^^- tauure jcedcinr* 
ne la corfunotion en y tauç^ic ^vec l'ky^ïfifiïÇ 
Cette Eïpériençep^éfeiviîK J# ^ai^ iowânt l^i 
feu£Ieâriqpe> queceUe. d-de^nu.M^.fç *$Sz 
çhaniflne 4& bieû différent ; daj^Kadiotji^Kg* 79,. 
plânc^i* bouteille -Â* ?ft ;dan$ j'ê&epeTalU. 
neuvième ci "dofiiv ; é^qt^pp)}^^^^/ par la 
côté r Itâpstâd'èir del!arjnttfft idp i$ boutç^lç* bpé-: 
w te wnt^ & <:om4iotioft ^jrepyçi par 1£ maiii 
A.. cérame koo t&oir vui^^l'a^^ 
pie fil de fer ; Mpritf deM.bputçiU^À. fl^¥f at (91^ 
cours qu^par le crochet, ne reçoit point de conta& i, 
les rayons de feu cyi'orL^H^jà IpJnak À. font en* 
perte de la bouteille B. airifi nia va par Utt-ccké & 
Kautrefwi'iut^ ^^eu^fen^E^^iifinpptisei- 
ziémcty S*j**»Je Qwjft9&4s l^e^rit d[e t fea'9€çéle^ 

ment œs lraw»Û«iL.4Qii»n^ fis." 4^4^6^.|^^^ 
<eijate ,v- ,—.'., , ^j.; ..j i£ ^ p ^ it . , : , . vjjit'.^^O 
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* y ^Bèf d*t& ^Ifeiftlttisvdiafgirt y ihiie pto 
Je/tfofc&t', ftùrt*p*f te eoté^ poterie vefcè 
ceHé'^vtfûi t^fe*fja#l*P <&té } Wptehe^U pat 
U tfàcM V J ^Wdiefe;lcs detowodïetU'und* 
Vautre , il n'y a ni étincelle fli< <*>*&»* ricat» o 
L'efprit de feu éleétrique des deux bouteilles A* 
B* fig. 80. pîaftô^ a^fod cotts experte par les 
mains qui tiennent les crochets , quoique le courant 
d^WWftlSe I BV^*fe4^Qyw4bn 'ôu^lèârique 
§Sr fhlJbfttïfbV & t *a b*w*i*te Ai- * pt# te crpchetv 




lif cBîSpffipn *? fafcqui fait ftjw^lpm de feu 
pâVleicfiiilk-main^-ifertyaf , i''lVerd(ts deNptx&a&Cè 
^Âéfiri^W-pré^VptÉtaftk à foitre celui de* 
àt#(j^Hfs ; qtftPl'ài* fcàt*©u}ours «emopterpar 
TéVtoilptsWitfÔcfcét 'A* B* Il*ie feuippwni per* 
3rd W;<tf& ^ ?%ftfidfph«e de -fâu élefoiqy» 
&&& 'fo^Sutf f<tf léttri^f tè»*tt>ëJi<K» , pendant 

iJj •!--UJ3t!3.'*oqjio-)--;2£: .-;'-.L^^.;t.j .r\; -j 

tpme^âè''n'(îeftne^ ; Etpéfieflce <e»«ie« cm tes 
çioiMi^i jeWJ* fcomfctoiten, & & taneilte 

Ce$ deux bouteilles , fig. 81, plane. 7, apptiti* 
ehées pà* le côté , forment la même marche 
fle^rique. qu'en U fciziéme Expérience, Çe« «fc 



prît-de feu élqôriqqe en format 4e I* feoateiHe B* 
prend uircoo» dke#dft»$ të çoxp$ dç l'armure A* 
<fe co parce» par ta muia A% L4 fçcouflè w 4» 
moins la commotion fe 4*w àiVtt4ttWJ». ÇW Km 
qui reprend fon équilibre*. 

XX* Expérience. * 

$. 29. Sia» fou detouchet le$4i5ttx ç&ês, <«* &tt 
toucher indiffeTefnçieoc lé côté d'une d<?s b^etlt 
les au crochet de fanw , les t^^pt; toujours par 
les arochecs, hMmm^k donc 1$ <wçfee* a tour 
ché* relfedi&tgée* i^»tw & ;to«^5ié^rg«e fe> 
lçn la force d'Ële&ridté* - ;,-.,.» 

. Cette Expérience » &g* $*♦ pkspc 7* eft & jjiê- 
me que la neuvième ci-<fcffij$. L'a&iea éle&rà- 
que pafè -de 1* maia B* efe A<de m#me <|*ê (I 
ce Gérait que U mai» Bu qui «^c w^cbé^Yeia .1» 
Simple Éd de-fer. 

• 'v ■ ■ -• . .:iJi - -' , <: •.• . . 

' I ?*x Eteux fcottj^iyes trenief , éfce&tg& p» 
les crodietB, «tffttkepa&esfordeiAX ptateftwc de- 
ver» , fig. 8 $. piaac. 7. ctdoicbaiK avec w -ace de 
fil de fer C. les. deux croates, les cle^^ô.t;és # utv 
coté & m croctet^ point deatéchwgp des Jbtou- 
teilles ^ tndis; fi tort ponce ÊucKb cxpobfrL d'<w*e- 
tomteHleà fc«^côié > >eUe ferieohocge ^ àl^i^iwre^ 
C?e& le mêate. e&t , jfvpn chaire une t>ou£eii4> 
le pai» le çûtë > <Sc l'amsepar le croches 

Le fy de fer «n touchante* crochew > A doçré 
«ne petiraéciricelie foitofbiiJtow -if 

Les bouteftiçs op croehetsJk^ Ai donnait .efta* 
dut «^Mawiwit i l^p w jde feii^ < 6ns w,w. pU^ 

M iii* 
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ctiap titude à s'unir par cet arc , que pair l'approche 
cfes -mains; mais. établHÎant par Tare un' couTant 
en èfcûte , on en conçoit aifement la décharge* 
foivantiju'onla détaôwtré^ 

XXIL Expérience.* 

$• 31. J'éledrife par le crochet une bouteille 
non -garnie de dorure f l'ayant pofeé fur le plateau 
de verre ou corps électrique ; ayant porté Tare 
dUi crochet au côté plusieurs fois de fuite > la bou- 
teille ne (e décharge point totalement : lorfqu'elle 
«A avgfée /-die fe déchargé au contraire tout d'un 
coup avec éclat , en une feule fois. 

iiîàpptoche de l'arc à la bouteille non armée f 
«nd communément Une très-foible étincelle an 
fil de fer;quelquefois il en donne une plus forte avec 
éclat , fans que pour cela la bouteille fait totale» 
ment déchargée. 11 faut la toucher plufifeurs fois.; 
& même plus de douze fois, avant de la décharger 
entièrement , L'e%rircle t fttt feconlçrvant en ren- 
voi alternativement au plateau. Ce même arc tou- 
trti^tft au coté du crochet , prefqu'à la Turfàce de 
la limaille , on remarque iioe agitation très-fenfi- 
ble à^yuétques-unes des parcelles 4e limaille de 
la bouteille non garnie. :< /> '- • ■ 

i'arc; qui touche ne préfente qu'une très^pe- 
rite décharge ou colonne B. à l'efptir de feu élêc* 
crique /qui a fon r coèrs par ce. corps ; & ne tiré 
qu'une étincelle, %; 84* plane 8/ Gèt arc. fiir ce 
corps éleâxiquey en donnant cours à l'esprit de feu > 
reçoit ie£onta&de' L'air environnant r qui s'unit & 
remplace les côtés ctela bouteille f lorfque i'a&ioft 
eft violente : ce q^on inexpliqué y '&u . *P .reflet > 
5.3. 3e. effed,.Si^aj6^7çfietdçcrGiïapttrôi j 
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$. 3-2. Si la bouteille eft armée , il eft égal 
qu'elle foit fut un corps éleârique ou non éleftri- 
<jue. Cette armure , ainfi que nous l'avons obfer- 
védans l'aftion éfe&rique f r emmené & détruit 
ratihofphére éleârique fur le champ, par la iquan* 
rite de ces canaux reunis au corps de la bouteille.* 
La chute & le eontaâ étant violens , l'efprit de 
feu exerce fon aétion en tout fens : l'équilibre 
fe rétablit fur lechamp. ■//• . ' " i 

S* 33. La limaille qu'on voit agitée , tandis que. 
le (il de fer fcft porté du corps de la bouteille non 
armée au crochet , marque Taôion de l'efprit de 
feu éleârique , que l'air agite eh circulant par lé 
petit arc qui lui offre un courant , & dont le ren* 
voi avec éclat* à la bouteille, garnie , détrnifan? 
l'armofphére du dedans f rétablit l'équilibre, ; 

XXIII. Exf'Meme. t '■[ 

S* 34. Deux bouteilles , fig. 85. plane* 8. ar* 
filées & garnies de limaille/ l'une A. chargée par 
le crochet, l'autre B. fans être éleâxifée , étant 
pofees fur des- plateaux de verre ; ces bouteilles fe 
touchant par leurs crochets ; fi on touché les deux 
côtés de l'armure avec l'arc , il fe fait une explo- 
sion avec éclat. Celle qui étok totalement char- 
gée , fe trouve déchaigée à moitié > &i 9 tutce.d& 
vient à moitié chargée. Si on touche les crochets , 
point d'effer. Si on touche T du Crochet A. au côté B. 
idem ; mais fi on trouche du crochet B. au côté 
A;, il y ^explofion. - : J 

- Si les deux bouteilles font tenues dans les deux 
mains , & <Jtf on les approche l'une de l'autre, par 
les crochets , cfefl la.ipême.çhofe que dfepprô- 
cher Parc ; ;oa ne refjfent que la mohié-du èoiip # 
fig. 86. plane. 8. 
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EXPLICATION^ 

La bouteille A. tr\ action à i'apppcfee de celle 
B; oui préfcntt unicajiaicn perce a^eiprit de feu 
éteorique , 4étrpit_> aiofi la première *tmof-> 
pbértL Ce feu élêârtque , par les mains ou l'are 
ttfdiuic PécouieiAeiuDde&pQtics çondudturs de liât 
bouteille A, en B. L'eforit d'air qui fuccede e«* 
A: pour rétablir Péqutiibre , nie peut faire fortir 
le total de* Te {prit de feu éleitrique j parce que cet 
efprit de feu arrivante» B. y prend îbn niveau par 
Mit fppérteur qui le contrebalance > comme l'eau 
dans un iîphon qui tranfvafe une liqueur d'un va(ç 
dans un autre , fig. 87- plane. 8* Or 1* commet 
tion rfeft que de moitié 9 cet efprit de feu n'ayant 
fait qu'une fortie de moitié , la chute Si renvoi 
de Pefprit d*air.j #. de P*ir pour fe* remettre en 
équilibre , a fait moitié moins d'effort que pour 
vainde te total, 

- pn. touchant les crochets d*& bouteilles avec 
fatc^fig. 88. plane. 8. cet arc ne Ait rien de plut 
qUe là chute de l'air greffier; il pouflfe « renvqi 
fefprtt de feu électrique parie ent de la bouteille 
A. cette bouteille ne.ccrmmuniq^ant avec B. dans 
cette aâion , cetoe aâtibn , dis-je* eft fupeffttKt 1 
«lie ne fert *ii à change m à décharge. 

XXIV. Expériem^ * 

J. 3 5. Je prends une bouteille arinée , ou net* 
amiée y je la poferomrt ma jambe nue , ou cou- 
vertrdNih bas deïfify e du laine f toureil égal ; cette 
fcoqreiWe , fig; 89. plane. 8. eSb fylperidue pat 
uoeibye douWee ,- poip çmçécbcr «ttabouteiûe- 



de tonmer. H pow de tetftff^afe nn tait <& 
Tare à ira ^nbea^ côcé oppofé à la bouteille , ou 
vis-à-vis le corps de cette bôufleJUe , ; & l'autre 
bout dé cet lire au, crochet de la bouteille ; 4ttffi- 
tôt je mfeui la. Commotion dans le poignet» 
& à lîépaaie tiu bras dont }e tiea* l'arc ; * fai 
encore fond, au même irtftant un f roiffemeat i 
la jambe ïis^viskbouteiUe. , . . 

.5. 36. fiaos toutes hsâç&Siom ; w on5>ftfejy 
vi de l?ar<t pour tô\aiçhet , celu* qui le tenojt v , nfc 
rien raflerai ; pourqwi dans cotte Expérience la 
x:cromoti©n feporte-t'eUeau bras ? Ghe*cbon&ée& 
te cattie^nons ia, trouverait* dan* les Expériçnces 
iuivantes , par lefquelloi nous reconooîtrom <jue 
le feu éLeâckpe ^ qui .a coutume de prendte le 
chemin le- plus coure , fa détourne ^kmetant* Utft 
fn'U eft forcée, 

/ ' - Vxxv* E*pérktHc+* ' ' ' -V- " ! 

* $. ^7» Ai jlieoide Parc Ginple f Je prend*** 
«ipeàrc qui a pour mandae ou poignée im tube 
4b verre r iig. ç>o. phmv S^pliw la commottoi 
ik pane à la jambe xlcs.deiuqcôcéiU Vefprit de feu 
ilracidjprç fortxppr le pied ^ 9e. quix3Ccafioanc Ua 
treflaillement dans tous les doigtsdu pied . t < 

- 5. 3lJ^W<fcHedenouvemic<)ttéboutdUe;ktc^ 
liant Atpendue, je porte un botin djaTarc fitaple 

< ■ ■ l ' . ■•• i ' «••! s ' • ' - »'*- : - r '- : " •• • " - 

- * On à dlftlftgaë* ce Jpaffig* * êdttéftaCâo ITt$*it «é fce ; 

-.',:,,; .il:*»} { *.>.A-J, 



4 Pàfrtiurë de dette bouteille , & l'autre bout ai* 
crochet : elle fè décharge , faiïs que je reflence le 
moindre contai " <- . ; ^ 

-■ Cette demterê'î&^érience- flous eft d'un fort 
indice pour le méchanifme des. deux antérieures. 
Lès deutf âtmofphéres de la bouteille que nous 
fçavofô êtte'athdefihs de la limaille , au verre & 
au-dedans , ou du- moins autour de la matière, 
-font forcées par l'èfprit d'air qui arrive, &. qui 
xircutè de i'uhè'4 l'autre , Jufqu'àce que l'équilibre 
è ibil- rétabli fans chercher à lbrtir par le bras. Les 
-colonnes de part & d'autre qui accompagnent cec 
W0y* cette courbe, n'ont pas plus d'aptitude à cé- 
der. L'èfprit de feu trouvant à fe décharger par ce 
£1 dfefef où eft l'atmofphére, la chute dé l'èfprit 
•d'air $-y porte, fans toucher à ce bras qui n'a reçi» 
aucun courant. Mais quand la jambe eft interme* 
diaire , alors ce courant interrompu , fe porte de 
la jambe à îéjAfctéy au poigtfet, * je - la à l'arc , 
& de l'arc à la bouteille , comme fi la jambe étoit 
m&fcetfopwi$tëmédmré aii fil de; &r , t& que 
ofe mm< fut utie autre perfon ne. L'atmofphére que 
iktc re torréfie <en -paffant dq la< jambe, au bras> 
fetn^a^céç ^àulîîtocparL-tair , qaoïxe le coup j le 
chocaux jointures^ pendant que, L'équilibre fe 
rétablit.-- -»- i:^.. : :i <. : * <:;. ;1 \: 

Dans la féconde Expérience > la colonne d'ef- 
prit de feu n*a avenue apçftudp. V pendre te l° n £ 
de la cuiflfe & du bras. Ce chemin eft fermé par le 
^ertè.iL?efpriride:feu r élednquè ell obligé dfe pren- 
dre fan roursLpatile ^ied : .forcé çledbiccir à Tare de 
fer qui lui préfente un canal en perte par le pied > 
qui, ne faif qu'uiî^ême courant ^ alors la bouteille 
îe décharge* l'équilibre fç rétablît* Gomn^eTat^ 
mofphére a pris- fôn cours par* le*' pieds , la matft 
de l'air y porterie coup % 
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S. 39. En cette Expérience , -fig. 91. plane. 8* 
P Electricité prend .au(îi le chemin le plus court* 
Dans la pofition fui van te, trois perfqnnes reçoivent 
k commotion ; la perfonne A. étant fur un gâ« 
teau , ayant la maire à la bouteille ; la perfonne B #1 
fur une chaife , reçoit à fa jambe la main de la 
perfonne À. la perfonne C. porte aufli la main à 
k même jambe de la perfonne B. & l'autre maia 
à la boule ou chaîne du conducteur. Cette Expé- 
rience , dis-je , prouve que l'Eleéfcriçité pafle en- 
core à travers les chairs de la jambe B. lorfqu'elle 
eft forcée , & qu'elle n'a point d'ifiuç plus prompte* 
ou qui. lui réfifte davantage ; elle part par le pied 
delà perfonne B. où elle fait une preflion fubite : 
au lieu que fi la perfonne A. n'eft point fur un gâv 
teau, la perfonne B. ne relient rien, & fi laper-* 
fonne C. touche, il n'y a qu'un contad au bras 
qui touche ; & comme la perfonne A. tient Ut 
bouteille , elle reflènt pareillement ce contad. 

XXVIIL Expérience. * 

$• 40. Je mets mes deux jambes l'une contre 
l'autre, fig. 92. plane. 8. tenant la bouteille élec- 
trifée, à côté ; une autre perfonne tenant l'arc , le 
porte au corps de la bouteille, & à mes jambes , 
au coté extérieur à. la bouteille. Celui qui tient 
l'arc , ne reflent rien. L'atmofphére ne fe porte 
point au corps; elle pafle à mes deux jambes cù 
lêlle porte le coup, avec treflaillement & comme- 
cioh , & s'échappe enfuite par les pieds où eft la, 
tendance & perte dé l^tm^fghere , qui fe form^ 
au moment du choc. 
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ttlX.Exférk*u. 

• S: 41* Deux bouceilies chargées pofées fur un a 
table à cmq ou fix pouces dediftance-, Tune char*» 
gée par le crochet, l'autre par le côté f fig. 9J* 
plaoc. 8; on fufpend une balle de liège entre le* 
crochets de ces deux bouteille» ; ce tiége poufle 
par l'air de l'atiûofphere du croche* fi» en eft ne~ 
pouffé avec l'e(prit de feu éle&rique , dont il s'eft 
chargé fur le champ en entrant dans cette atmof- 
phére, jufqu'au crochet A. y décharge fan feu* 
Remporté de nouveau à fatmofphére B» cetw 
balle eft fuccefïivetnent lancée de l'une à l'autre 
bouteille : au lieu que fi ces deux bouteilles font 
chargées par les crochets, fig, 94. plane, fi. lepe-* 
fit liège n'eft point porté au crochet A. plutôt 
qu'au crochet fJ. quoiqu'on dife Al- Franklin , qui 
erre encore en fait > d'autant plus qu'on a peine à 
le faite toucher à l'un ou à l'autre. En approchant 
la balle ait-deflùs > au côté , le petit liège eft tou* 
jours écarté. Il ne devoit donc pas dire page .5*. 
» Lorfque le liège aura été attiré & repouflë par 
» l'un , il ne fera pas attiré par l'autre» . 

Les deux atmofpheres qui rendent l'aigrette aux 
fils de fer , n'ont pas plus d'aptitude à recevoir ce 
liège , l'une plutôt que l'autre. Ce liège entre deux 
forces qui k répondent , n'a point d'adion fupé«» 
i ieure ; il eft cependant fort agité. Car fi on ap- 
proche cette petite balle, ou plutôt les deux bou- 
teilles à la fois , à deux ou à trois pouces de dit 
tance , ayant foin de les avancer uniformé- 
ment , alors la petite balle refte en équilibre : mais 
s'il arrive que l'une ait été plus approchée que 
l'autre , k petite batte wn&e dans ratmofphere 
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Exp&ihttntaU. fft 

la plus proche , faifit le crochet , & y refte tant 
que i'atmolphere dure. Si la balle a trop d'écart , 
ou qu'elle foit d\ine certaine péfanteur , elle s*en 
retourne entre les deux crochets 7 fans nouvelle ac- 
tion. 

Ce petit liège eft-il détaché > comme il eft em- 
preint de l'efprit de feu » il a fon atmofphere par- 
ticulière , il eft pins léger ; fi on lui préfenbe nu 
corps non éledrique , l'efprk d'air tombe datif 
cette petite atmofphere , & adapte à ce corps le 
liège mobile , par la prtffton de l'air environnant* 
jtifqu'à ce que f équilibre foit rétabli. 

XXX. Expétizntu 

$. 42. La bouteille étant chargée à l'ordinaire $ 
û on quitte la main qui tenoit cette bouteille* 
pour la porter an canon on condu&eur , fig. 95». 
plane. 8. vous tirez une étincelle pétillante. Re- 
portez-la une féconde fois , fi l'Ele&ricité n'eft 
extrêmement forte , tous rfen tirez plus d'étittfjei* 
le ; mais allez à la bouteille, fi elle eft garnie de 
métal, von» cirerés l'étincelle ; fi elle n'eft pas 
garnie , vous n'avez qu\me flâme fans choc, Tou- 
chez la bouteifte garnie phifidurs fins > vous n'en 
tirerés point d'étincelle que vous n'ayez retouché 
ie canon. Aifcfi il faut «lier alcemativememét ca^ 
taon à la bouteille. Le même jeu des étiitceHes jfe 
fait également étant ftr le gâteau. 

S- 43. Que qUelqu*autre lîterfdrme tire Ih. fecan- 
4e ëtmceHe, elle n'en recevra pas plusse ftuélfiô^ 
tti<^^l^auofphtre étant retournée* 

*'■■ ■' ;: ' : i 
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EXPLICATION. 

- Le frotement cefle , ayant porté la main B j 
refprit d'air qui arrive aucondu&eur, comprime Se 
renvoyé l'e(prit de feu Eledrique au cylindre & 
à la bouteille , s'ils en peuvent encore contenir ; 
& ce condu&eur fe trouve déchargé , par l'ex* 
panfion qui s'eft faite de fon atmofphere d'efprit 
de feu éleârique environnant , tant au cylindre , 
à la bouteille , que par le canal en perte que là 
main offre en. arrivant à cette atmofphere. Porte- 
t-on la main C* à la bouteille , elle fournit un 
écoulement en perte de la charge" des petits ca- 
naux de la bouteille , la féconde atmofphere fe 
détruit*; l'air qui a prife, renvoyé l'elprit de feu de 
la première atmofphere de cette oouteille au 
conducteur ; de forte qu'y portant la main , aprèi 




XXXI. Expérience.* 

' S* 44» Je defeends dans un récipient, la bouteil* 
le de limaille , chargée par le crochet; cette bou- 
teille eft tenue par une foye longue de trois pieds; 
•cette foye eft attachée au conduéteur ; le fond 
du récipient eft couvert de plomb granulé , où j'ai 
-femé de petites hachures de feuilles d'or. Je fais 
-éle&rifer fortement , ces petites- feuilles ne don- 
nent aucun figne d'£leâricité;mais ayant joint la 
chaîne du condu&eur , fig. 96. plâne. 9. jufqu'au 
crochet de la bouteille , dans l'inftant les petites 
feuilles font agitées pendant quelque tems ; elles 

s'écarçent , 




&' Expérimentale. 19 j 

^écartent cnfaite à la circonférence , Se ne donnent 
plus de lignes d'Eie&ricité 9 quoiqu'on porce la 
Eiain vis-à-vis. 

Mais fi au lieu de porter la main en deflbus du 
récipient , on la porce à la chaîne de la bouteille , 
après avoir cefle d'éle&rifer , dans l'inftant ces pe- 
tites feuilles font agitées de nouveau , poUfTées & 
repouifëes avec vivacité , jufqu'à ce que l'armof- 
phere fok totalement détruite. 

Si on met la main fous le récipient pendant 
ïéleârifation, l'effet ne continue pas plus, que lors- 
qu'on a fimplement touché , parce que la main 
ieûant, emporte l'Eie&ricité en perte.' 

$.45* Cette dernière Expérience jointe aux au- 
tres , ne confirme t-elie pas évidemment tout l'or- 
dre & méchaniûne de l'efprit de feu Ele&rique ; 
que ce ne (ont point ici des efforts d'imagination 
hazardés. L'efprit de feu qui s'échappe par la foye > 
efl fi fubdivife à l'infini , & fans reilbrt , qu'il le 
perd fans faire d'atmofphere , où l'efprit d'air 4a 
crochet de la bouteille puiflè arriver , pour établir 
par continuité un courant d'efprit de feu dans la 
bouteille. 

La chaîne ou fil de fer qui joint le crochet , 
eft dans l'efpece ordinaire, L'efprit de feu étend 




petites 

libre cours-au fuperflu de la féconde atmofphere 
de cette bouteille^, ces petits torps font auffi une 
* petite atmofphere; uùe fois à leur point , l' atmof- 
phere extérieure de la bouteille prenant le deflus , 
ils ne marquent plus d'aâion ; ils font écartés à la 
circonférence , & unis aux corps éle&riques , jui- 
qu'à ce que le feu de l'atmofphere foit tout ditfipé. 
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Alors l'efprit d'air des petites, feuilles arrivant de 
nouveau à ratmofphere de la bouteille , agite ei\- 
core les petites feuilles d'or. 

S. 46. Si on porte la main B. au crochet , en re- 
tirant celle A , n'établit- elle pas encore vifible?- 
ment uft autre courait à l'efprit de feu par ces pe- 
tites feuilles , dont les atmofpheres au dedans de la 
fcouteille, & au récipient, fe trouvant détruites ^ 
donnent un libre cours à Pair pour agir f Ces petits 
corps dégagés recommencent de nouveau leur jeu 
éle&rique. 

On s'eft fuffifemment étendu fur cette propaga- 
tion du feu éle&rique. Le chapitre des articles fé- 
parés renferme encore des Expériences qui y au- 
ront rapport. Voyons à préfent s'il ne nous refte 
plus-d'effets nouveaux : la couleur , «le vent , le pe- 
tit cri ou fon qui accompagnent les aigrettes > l'o- 
dçur de <;e feu éle&rique , & les pointes pour pro- 
duir-e^es écoulemens électriques > feront l'objet du 
Chapitre fui vant , en quatre fedions; 
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CHAPITRE VIL 

De Codeur , de U couleur des, aigrettes y du 

fon , du vent ou fixement , "& des pointes 

four produire Les écoulement Eleftriquesy 

SECTION ikSMIEkE. r • 

. • ..- \ ' 

De Lacoukur des aigrettes lamincufcs & des 
étincelles électriques. 

$. r, T A couleur ne fe préfeote à nos yeux .que 

JLf rouge dans fon principe & fa fin» Lsi 

étincelles des pierres à fufjl Se du briquet nous 

marquent ces vdiflerencçs >.$•-■ i$* chap. z. ainfi 

3 u^un charbon bien conlbrrimé , le champignon 
'une bougie , d'une lampe , où l'air n'a plus d'ac* 
«on , n'eit que ropge ; au lieU qjje le feu de flâme 
cft d'un rouge blanchâtre mêlé de bleu au fortir 
du corps combuftible ; ces mélanges. i*pus lailfenc 
entrevoir toutes les couleurs des elpfits dominant. 
Le feu mélangé à la terre, dégagé de l'air , eft un^ 
pétrification dont le mélange produit une coufcut: 
jaune-dtfon ; mais ce feu. fe marque- t~il avec l'aie 

rie feptetméot ou commutation ,, lç, rouge ^ 
bleu & le, blanc s'y distinguent ,& Je j#une 
eft peu feofible aux yeux ; le rouge pour le feu do- 
minant, le^Jl^nc pour i'çfprit d'air, le bleu pour 
le firmament , comme l'orbe général. de tout, âç 
le citron pour la terre ou fouffre allié au feu. 

S* '%. De ces quatre couleurs naiffent toutes les 
antres ; leur variété * fait dans les prifmes , foie 

Ni; 
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dans nos yeux , ne vient que du plus de domina- 
tion de Tune fur l'autre , qui en change les nuan-? 
ces & la tranfoarence. Tout feu & lumière rend 
ces couleurs, fi on les obferveavec les prifmes. 

' . I. Expérience. * 

Comme l'Ele&ricité eft toujours le même feu f 
fa couleur ne s'échappe point aux prifmes. Les 
aigrettes nous permettent peu de recevoir toutes. 
les couleurs : mais fi on porte le doigt , & qu'on 
obferve exactement^ chaque étincelle ou contaft, 
les couleurs s'y diftjhguent, comme en la flâme de 
la bougie, 

£. 3. La confommacion des corps terreftres mé- 
langés & brûlés par les Ipiritueux , nous laifle 
une cendre grafTe opaque , qui eft le noir , dont le 
mélange aux autres remplit toute la variété de 
nos couleurs , dans leurs différentes nuances & 
tons. • t 

IL Expérience '# 

- Prenés une baguette d'un pied & demi , atta- 
chés-y des rubans , qu'on nomme faveur , on peut 
leur donner un tiers d'aulne de longueur. On les 
éloigne d'environ deux pouces les uns des au- 
tres , & tenant la bagtiette par un bout, on les pré- 
fente parallèlement au condu&eur , à un pied plu* 
où moins , fuivant le tems , fig. 97. plane. 9. Le 
ruban noir eft poufle au condu&eur de plus loin 
que les autres ; après lui le blanc yfe' rouge , le 
bleu , le violet , le jaune. 

S. 4. Cette approche , cette -accélération diC 
ferente des couleurs , eft fondée enfraifon. de leur 
légèreté , & çptte légèreté à raifon ' de l'efprit de 
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feu qui y domine , & de la matière qui tient le 
grain de fqye plus ou. moins ferré. Cette caufe 
& méchanifme eft fimple & fenfible, quoiqu'elle 
femble fe contrarier ; car fi. le noir eft plus fpiri- 
tueux & plus légec , il devroit être moins poufle 
que le blanc ,. le corps plus péfanc ayant plus d'ap- 
titude à tomber dans l'atmofphere éleârique ; ce 
que nous éprouvons en cirant ou en mouillant le 
ruban qui approchoit le moins : car eacet état il 
Rapproche & fe précipite plus. vite*. 

EXPLICATION. 

S. 5. Le ruban étant très-éleffrique , la colon*- 
ne de feu ébranlée fe porte au* ruban, pour y éta- 
blir un canal en perte. L'efprit d'air environnant? 
s'adapte à ce ruban., & le pouffe en allant en chute 
au conducteur.. Le ruban par fa couleur a le grain 
plus ou mokis ferré , & l'efprit d'air y a auflî plusr 
€>u moins de prife ; mais s'il eft mouillé , ciré , ou 
gommé , Tait a bien plus de prife , & ce ruban, fe 
précipite pïus* vite. 

SECTION IL. 

ÏÏu fixement >ou fon étctfriqttctvtentent^ 

S. 1 . Ce fouffle , ce vent r eft&ne fuite des chûr- 
tes de l'air péfanc dans \es difierentes atmofpherçs* 
de fa fortie, defon entrée: dans les différent car 
naux ; cette* aâiïon ne fe peut caraâerife* autre- 
ment :. fa fortie, fonentréetranchéee, &.pre9ce-à 
cescanaux-eftinévitahie-L'Expérience-dercolipilc 
& familière,* nous; difpeniè d'en dire: davantage.; 
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cependant n'ayant pas toujours une éolipile fm* 
ïios yeux, qu'on obferve à fon défaut une pom- 
me qui cuit ; Couvent l'air y eft fi comprimé par 
la rarefadiion du feu , que cette pomme créve 
avec ut\ cri ou fiffkment : il en eft de même de 
l'Ele&ricité y la compreiïion de Pair environnant 
•ratmofphére , & Piiïiie que cet air a par les carrés 
ou pointes , où ratmofphére du feu n'eft pas fi réu- 
nie 5 que l'air n'y puiife entrer , & y prendre cours, 
en faifant fortir Pefprit de feu élearique , cette 
compreffion & ifTue , dis-je , ne fe peut faire fanp 
fifflement , cri ou fon & fans vent. Cet effet eft 
une fuite dépendante de Pa&ion. 

SECTION III. 

De F odeur. 

S. i. L'odeur que le frotement produit , en ac- * 
cumulant l'efprit de feu élefibrique , eft dure , pé- 
nétrante prefque comme le Phofphore d'Angle- 
terre , le fouffré allumé ; c'eft Pexpulfion oîi dé- 
part des parties acqueufes , graffes & terreftres de 
l'air groflier , dont les colonnes font frappées & 
refoulées , que Pefprit de feu éle&rique chafTe des 
corps non éle&riques , ferrugineux & fulphureux* 

S. 2.. Cette odeur tient toujours de la nature du 
corps qu'on éleétrife : car le plomb granulé élec- 
trife , rend une odeur femblable à celle qu'on reP 
fent , lorfque l'on fond du plomb. 

La même chofe nous arrive dans le feu ordinai- 
re : qu'on y jette un os , &c. l'odeur ne change- 
t-elle pas tout à coup par Pa&ion de ce feu à dif> 
fiper toutes les parties grafles» Le couiEn, à caufe 
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du cuir qui s'échauffe, rend une odeur d'un cuir ap- 
proché du feu. Mais il ne fe manifefte aucune odeur 
au verre, qui étant engendré dans l'élément du feu â 
eft dégagé de toute terieftréité* 

SECTION IV* 

Des pointes p&ur pro-duir» le* écoulement 
. Electriques* 

Les pointes ont été l'objet du premier Chapf* 
tre, relativement aux faits dont on a dévoilé l'er- 
reur & l'abus. L'inutilité des pointes & leur foi- 
blefle , a été légèrement retournée en puiflknce: 
dominante ; c'eft ce qu'il faut actuellement prou- 
ver. 

S. i- Nous avons démontré L'erreur de- fait, Ôc 
qu'il étoit faux que la pointe pût à un pied arrê- 
ter & diffiper PEle&ricité ; qu'elle ne Parrêtok pa* 
même à un pouce de diftance. Sa puiflànce eft 
encore inférieure en tout point : car que je pré- 
fente le doigt à un pied du condudeur étant fur le 
gâteau, je fuis plus fortement éle&rifé, qu'avec la* 
pointe d'une aiguille. L'Ele&ricité fe communi- 
que à un guéridon de fer. éloigné dé plus d'un* 
pied d'Une chaîne qui tient au condu&eurv 

S. 2. Outre cette erreur que je veux bieiïpaifer 
pour un inftant > dès que je répondrai que cettç~ 
pointe& mille autres, tel qu'un uériflbiî, fîg:. 103^ 
plane*. 9. expofées à l'atmofphere du premier mo- 
teur , ne produifenr aucune diminution , que tou- 
tes fè chargent également ; ce qui eft un fait vé- 
ritable , fi elles font fur de bons gâteaux y ooJu£ 
.fendues par des foyes- Je demande fi je ne puis 

N iiix 
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ras Conclure avec plus de vraifemblance, que fat 
carre eft de toute inutilité , & que le feu qu'elle 
ious fait femir & appef cevoïr , provient du pre- 
mier moteur , & non du condu&eur. 

S, 3. Je fçais qu'on a dit que le feu éleébique fe 
portoit d'un nuage à un autre , & que dès-là on 
tient que ces deux nuages font à Pinftar du conduc- 
teur : fi on eft rempli de fon fujet , & qu'on con- 
noiflë les effets de l'Electricité., on fentira d'abord 
combien on en a impofé ; parce que pour que le 
nuage foit à l'inftatdu conducteur , ii faut qu'il 
foit aufli à l'inftar des effets ; ce qui n'eft pas à 
beaucoup près , car aux conducteurs il n'y a jamais 
de commotion , il n'y a qu'un contaéL 

S.4. Pour expliquer la. foudre % on nous donne 
pour comparai fon la commotion qui a un autre 
principe* Que l'Auteur & fes Partifans s'accordent 
donc avec eux-mêmes. 11 ne faut pas que les pa- 
rallèles difcordent f finon c'eft un piège où l'on at- 
trape ceux qui vont fur la foi des autres , & qui ne 
xénechiflent pas aflèz- Mais vient-on à l'Examen t 
la pointe eft émouflee > affaiblie jufqu'à l'inutilité» 
par ta fauffeté de ces comparaîfons. 

S» 5. On a mis une barre d'où l'on tire des étin- 
celles, pendant un orage ; on ne refTent plus rien 
après l'orage paffée, donc la barre a détruit & dit 
iipé l'orage. Voilà comme le Public raifonne. 

Raifonnons préfenteraent par principe : en éta- 
bliflànt un courant dans les corps non ele&riques, 
ils n'expulfent point la matière x elle y réfide tou- 
jours : ces corps ne fervent que de jeu & canaux 
capables de lui donner cours , dès que le ftotetnent 
l'anime. C'eft une montre qui a toutes fes roues 
toujours prêtes à marcher ; mais il faut que le mo- 
teur foit monté ^ enforte qu'une parcelle ayant é« 
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animée de cet efprit de feu éleârique , elle com- 
munique aufli-tôt avec toutes celles qui lui font 
contigues , ainfi que le choc des corps communi- 
que fon aftion à toutes les boules qu'il touche* 
Cet efprit de feu arrivé au bout du condu&eur , 
s'attache aux autres parcelles du dehors. Comme 
ce font autant de petits corps libres & légers , 
ils s'écartent à la circonférence , tant que refprit 
de feu peut les pénétrer & dilater; enfuite il ré- 
trograde en tout fens , ce qui forme Patmofphére ^ 
ainli que nous l'avons déjà expliqué, chap. 5. z*. 
effet , $. 1. & 2, Cette atmofphére formée , il n'y 
a plus de courant , que ce qui s'échappe par les 
foyes ou fupport , ou lorfqu'on y porte quel- 
que corps nouveau , comme fi à un mouvement 
on joint de nouvelles roues , ou au choc des corps 
une augmentation de billes. 

$. 6. Or la moindre parcelle d'efprit de feu élec- 
trique de l'atmofphere du frotement , fournit la 
vie & l'a&ivité jufqu'au dernier globule , où il 
puifTe fe propager & exercer fon adion ; c'eft-à- 
dire à tous les corps non-éle&riques fufpendus ou 
foutenus par des éle&riques ; dès-là fi la barre tire 
fon efprit de feu du premier moteur , oii d'un corps 
de communication , auquel ce premier moteur 
fournifTe , il n'y a point d'altération. 

S. 7. Si on établit Une communication du plan* 
cher à la terre par un fil de fer , qu'on a indiqué 
pour faire l'écoulement de la nue éleârique , l'é- 
coulement fe fera bien au refpeâ de la barre ou 
conducteur ; on n'a flèmblera plus d'atmofphére 
par l'épanchement fubit qui fe feroit fait de Pe£- 
prit de feu dominant en furcharge , mais ce prin- 
cipe de feu ne fera pas détruit. Voyons-en la preu- 
ve par comparaifon. Lorfque nous portons la main 
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au conchi&eur , communiquant d'ailleurs au plan* 
cher , nous obférvons que ce condu&eur ne four- 
nit ni étincelle ni contaâ: : les plaques de ce con- 
ducteur adhérentes au cylindre ou globe , <5c le 
couffin n'en donnent pas moins leur lumière > qui 
marque fenfibiement qu'il ne fe fait aucune dimi- 
nution du feu éle&trique , qu'opère le frotement f 
Ce feu > quoiqu'il ne puifle s'accumuler pour faire 
atmofphere , ne coule pas moins dans les barres , 
ou dans la perfonne qui porte la main au conduc- 
teur. Or fans atmofphere extérieure ^ ne pouvant 
Î)énétrer au-dedans des corps , nous n'y reconnoif- 
bns poinc le courant de ce fluide éle&rique ; ainfi 
qu'une cloche ne peut propager le fon au-delà de 
ion conducteur, ou du corps qui forme la cloche , fi 
l'ojn fe fert pour battant d'un fimple clou d'épingle 
contre une cloche dix milite fois plus grofle que 
^ébattant. Si le corps de cette cloche eft au con- 
traire plus mince , en proportion que fon battan * r 
J'atroqfphére du fon , ou fa propagation fera éten- 
due proportionnément aux colonnes d'air ébran- 
lées par la force du frotement de ce battant ; & 
même cette propagation augmentera toujours gra- 
duellement a la cloche, fi elle eft toujours aufft 
mince. Si cette cloche eft augmentée en gran- 
deur , épaiffeur & maffe , le choc , le frotement de 
ce battant ne fera plus fur des corps égaux, la malle 
arrêtera le fon jufqu*à zéro. De plus fi vous por- 
tés la main à une cloche ordinaire, vous interrom- 
pes cette atmofphere , comme celle de l'Ele&ri- 
cité , qui eft très-comparable au fon dans la propa- 
gation de fon atmofphere , & dans la célérité de 
fon contad , nonobftant le fentiment de M. le 
Monier , qui détermine la vitefle de TEledricité 
trente fois plus grande que celle du. fon. 
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$. 3. Si M. le Monier eut comparé l'effet delà 
propagation éle&rique dans le cbriaù&eur , relati- 
vement au premier moteur & au frotemènt , il 
n'eût point trouvé cette différence dans Pefpece-ci 
après. 

I. Expérience. 

• Si je mets un canon de fufil pour condu&eur de 
refprit de feu éle&rique, qui part de notre cylindre, 
* on remarque que la propagation eft fubite. 

'$• 9. Mais fi je prens vingt - quatre barres de fer 
de neuf à dix pieds , les ayant fait mettre fur des 
bouteilles , l'Ele&ricités'eft propagée par degrés, 
& a été trois fécondes pour arriver du condu&eur 
à la dernière des barres diftribuées dans trois fal- 
les. Comme j'avois commencé par mettre ces bar- 
res les unes après les autres , j'ai remarqué qu'après 
douze coups d'archet , le frotemènt arrêté , on ti- 
roit jufqu'a vingt-trois étincelles de fuite de deux 
barres , au lieu qu'on ne tiroit que douze étincel- 
les de fix barres , & feulement trois ou quatre 
des vingt- quatre ; bien entendu que chaque fois 
on les a rééle&rifées. J'ai enfuitè établi une com- 
munication à la barre que j'ai faie pofer fur la mai- 
fon ; ayant fait joindre un fil de fer du condu&eur 
de cette barre à celle de mon cabinet , ( cette 
barre a plus de quatre-vingt dix livres de fer, à 
caufe de fon pied triangulaire qui pofe fur trois 
bouteilles , ce pied eft fait dans cette forme trian- 
gulaire par la néceffité du terrein , & pour être 
tranfportable , le fil de fer a encore plus de cin- 
quante pieds , ) les étincelles y ont été portées $ en 
s'affbibhflànt néanmoins à peu de chofe près, du de- 
gré des autres* 
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S* 10. La matière étant 1^ même dans ces corps, 
comme au premier conducteur , elle n'a befoin 
que du choc pour recevoir l'on aâi vite , & pour for- 
mer enfuite ion atmofphére. Chaque parcelle re- 
lative établiflant fon courant , j'ai jugé que ce 
choc étoit interrompu , ou du moins que l'efprit 
de feu éleârique fe perdoit : j'en ai attribué l'é- 
coulement au fupport. En effet j'ai mis par terre , 
autour des bouteilles , fig. 98. plane. 9. de petites 
parcelles de feuilles d'or fort menues , & ayant 
cle&rifé , ces feuilles d'or font pouffees & repouf- 
fées au verre. Ainfi cette perte de l'efprit de feu, 
qui s'accumule fur le verre , fait qu'il ne fe fait 
prefqne point d'acmofphére aux barres ; ce qui a 
occafîonné le retard , & a empêché leur grande 
charge. Ces feuilles d'or agiflènt plus fènfiblement 
à la première barre qu'à la féconde , & à la 3 e » 
qu'à la 4e. où elles ne font prefque point fenfibles. 

S. 1 1. Affuré de cette perte, qui ne fe remarque 
point à mon canon de fulîl , à mon porte- voix fuf- 
pendu par des cordons de foye ; j'ai fufpendu de 
même plufieurs de ces barres , elles ont augmen- 
té l'Ele&ricité, au lieu < de fe trouver plus fôible 
qu'à mon canon ordinaire. J'ai pofé enfuite la pre- 
mière barre , d'un bout fur un gâteau , communi- 
quant de l'autre bout aux autres barres fupportées 
par des foyes ; malgré la maflë du gâteau, je n'ai 
point remarqué de diminution au refpeâ de la 
ibye. 

S. 12. Ce que j'ai obfervé de particulier aux 
barres fur les bouteilles, c'eft que les étincelles, 
quoique foibles , s'y tirent en plus grande quanti- 
té ; parce que le verre qui accumule l'efprit de feu 
éleârique , fait atmofphére , en rend alternative- 
ment aux barres , dès qu'on les décharge ; au lieu 
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que dans lé Contaft des autres barres , ou conclue* 
teurs pofés fur des foyes ou gâteaux ; tout l'efprit 
de feu éle&rique eft en pçrte par celui qui porte le 
contaâ. Expérience 30c $. 42. 43. chap. fixié* 
me , 6e. effet* 

Il faut donc entendre que lorfqu'il fera queflion 
de la célérité de la propagation , on n'admettra 
point ces fortes de conducteurs extraordinaires* 

La propagation des conducteurs fur les foyes, ou 
corps réfineux , eft femblable à celle du fon , en 
tant que nous comparons le battant avec la cloche , 
comme la communication du frotement avec le 
condu&eur. Car au même inftant que ce battant a 
frappé , toute la cloche entière eft ébranlée en 
toutes fes parties ; il y a irrégularité dans la coin- 
paraifon de M. le Monier. 

L'efpace que le fon a parcouru pour fe faire 
entendre , eft un fécond effet , qui ne peut s'appa* 
reiller avec la propagation de l'Electricité ; car 
cet efpace ne peut aller en parallèle qu'avec l'éten- 
due de l'atmofphére éledrique, qui s'accroît fuccef- 
fivement , & proportionnement à la réfiftance & 
k la force de l'Ele&ricité. 

Le coup du battant de la cloche repoufle tous 
les petits globules d'efprit d'air & de feu dans tous 
les «canaux. Leur choc violent > le contaâ que don» 
ne ce battant , ébranle tous ces petits corps réunis » 
qui augmentent l'a&ivité du fon, qui fe perd d'au- 
tant moins , que dans la forme fpherique , ils re- 
çoivent des angles en rayons de renvoi des uns 
aux autres. Ce mouvement ébranlé la mafle de 
l'air environnant qui fe trouve dilaté de plus en 
plus , & forme l'atmofphére du fon d'autant plus 
. grande, qu'il trouve moins de réfiftançe dans cet air 
mviroiuut&c. < 
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S # i j. Ceft auffi laraifon pourquoi dan* FEIeéhi- 
cité un condu&eur de fer Liane -, ou carton garni 
de feuilles d'or ou papier doré , & généralement , 
tous les corps ronds, produifent proportion gardée^ 
plus d'atmofphere que les fers carrés ; l'efprit d'air 
environnant ratmofphére, y a moins d'iffiiev 

J. 14. Difons donc que la célérité de la propa- 

fation , & tout choc de corps çont-f gus , mais li- 
res dans leur fortie , eft infiantanée , & enfin la 
même ; fauf les atmofpheres qui différent à s'éten-r 
dre f eu égard à la réfiftance qu'elles trouvent dans 
l'air environnant» & à la force qui les agite. Le 
coup de battoir, la lumière du canon , &c. de cette 
efpece, la propagation de ce battoir à la balle, l'at- 
touchement du feu à la poudre du canon, font U 
vraie propagation de oes corps .;. r iiiais l'atipof- 
phére bu efpace , où nous les entendons 9 eft com- 
me l'atmofpbérè de. l'Eledricité &, du {on. 

. . lh Èxft'rienct. 

u. S*.;I5. Je rapporte finalement l'Expérience de 
M. le Monier ; il avoue , qu'elle F4 fort embar- 
xalïe , & qu'elle i rehverfé tout de fyftême qu'il 
«jétok formé ; il .à Mpendu 1 314, pieds de fil de 
fer fur des cordon* fe foye , fig. 99* plane. 9. Sç 
?yant éledriféjçe fitd!archal : *> Siçn ^proche le 
«doigt 4 Q fon .extrémité A. rÉle&ncité ceflè 
49 lauflirtat à l'extrémité B. Qt il eft vifible quç 
^lamacteirexépibidwdan; toute fa longueur, eft, 
91 pour, ainfi dire > rïppeUée fur (es pas % & fe porte 




» la produit peut-être elle-même. 
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Si le fyftême que M* le Monier s'étoit formé , 
eût été celui que notre méchanifme nous dévelop- 
pe , il eut reconnu , ce fil de fer étant éle&rife t " 
& l'atmofphere formée, que ce fil de fer , dis- je , 
eft femblable au réfervoir du fufil à vent , qûi^ious 
eft décrit dans la Phyfique de Defaguliers f oà 
nous voyons que le magafin eft un double caaon, 
«qui entoure ce fufil ; que ce réfervoir chargé de 
ia comprefîîon de l'air , comme notre Eleâtricité 
•dans fon atmpfphére , ne part avec éclat que par 
la chute de l'air raréfié & comprimé qui s^échap- 

Î)e par la fous-pape dans i'inftant ique l'aie groC- 
ïer lui offre un vuide , où il vient reprendre foa 
équilibre , il tort autant d'efprit d'air raréfié qu'il 
entre d'ak ordinaire. Il en eft de. même de Tet 

Î«t d'air que le doigt porte à cette atmofphére, 
l détruit fur le champ & auffi fubitement i'eïprk 
de feu éle&rique , qui formoit cette atmosphères 
l'air entrant rétablit l'équilibre. On peut -donc., 
n'en déplaife à M/ le Monier > dire que l'air &Sk 
entré , & s'eft lancé pour fe mettre en équilibre, 
en chaflànt Pelprifc de feu , qui 3 fort , fans venir fur 
les pas- Ce feu ne fort pas par le côté B. que Pair 
ferme Se environne autour de/ifça atmofphere*; 
-au lieu que» fi on porte le crochet det la4*outeil- 
le en B. <3c le doigt en A r pour fecharger ce fil 
de fer , là fortie fe fera éa A-lT qUpiqu'erîtré par B. 
parce que, la main À. lui ouvre un canal , & fa)c 
«•une efpece de vuide x comme au choc de&taorps, 

* la dernière bille quitte'; mais fi cette derniete bille 
n'a point! d'efpace à parcourir , qu'elle foit fixé, 

, alors la première a reçu le, çpiïtrê-coup , & ren- 
voi éleârîque/fur elle-même, Cette a&ion eft iî 

• fubite , qu'il nç> faùtaucun*Ték£feomettre pour en 
juger ; dès que l'agent oe peut rien fans la fortie 
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de l'antre , il 'n'y 1 nul inftant à compter. 

S. 16. Je me fuis un peu écarté , mais la difgre£ 
lion étoit utile. Revenons & rappelions-nous que 
jaous difions qu'il ne fe fait aucune diminution du 
feu éle&rique par la pointe qui communique au 
plancher. 

5. 17. Si ce principe du feu plus aflèmblé , pro- 
portion gardée , & toujours froiffé & agité par les 
nues , eft notre foudre , notre tonnerre , comme 
on n'en peut douçer , fur tout lorfqu'il a raflèmbié 
dans fon fein , des corps non éledriques , comme 
l'eau , &c. *. 

Il n'eft pas douteux que l'atmofphére de ce feu 
. n'eft point altérée par les barres ni les pointes , 
& tous les corps éieftriques environnans , comme 
l'Expérience le prouve ; il faut la rencontre d'un 
nuage non éledrique , dont la communication opé- 
«jre l'évaporation en interrompant le ftotemenc , & 
t ea étabiiflant en même tems la réunion en contre- 
coup jufqu'à l'équilibre ; finon il va en chute dans 

* Arrêtons : on dit comme l'eau , &c. Nous avons re- 
connu ci-devant par la divifîdn des élémens , que l'air eft 
feu & air. ( L'ait eft Feu & air , comme l'eau & le vin me- 

; langés enfemble ; ils font inféparables de leur nature , eu. 
égard à leur proportion; ce que nous avons reconnu jufqu'i- 
ci, en apprenant la façon de'les extraire l'un de l'autre. ) Or 
ne doit-on pas comprendre en ce fens qu'il eft du nombre 

" des corps non éledriques ? Non. Les corps non élediriqués 
ont une matière térreftfe , un corps qui fixe ,' arrête & 1J- 

< mite cet efprit de feu <5ç d'air à ce corps , en telle quanti?* 
de la matière» au lie* que l'air n'a aucune réunion forcée , 
£es colonnes font libres oc toutes flexibles ; conféqueromenr 
l'air par fa péfanteur,' & Fefprk de feu par fa légèreté, ayant 
occauonmf fur des petits cotps détaches , différentes atmof- 
t>hére$, leur réunion eft le corps indépendant de Pair ;& 
l'air n'eft en ce cas qu'une bouteille qui contient la ma- 

v ^ l'ait. 
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taïr, & s'élance fur terre* ju(qu'à ce qu'il trou-* 
Te des corps non éleâriques , donc le concaâ éva<4 
pore j Se rétablifle enfin cet équilibre. 

S. i#. Comme il s'adapte plutôt dans fa thûta 
à des corps non éle&riques , il ife faut pas pou; 
cela en conclure, qu'il y ait de l'avantage dans les 
barres & pointes , pour détruire le Tonnerre ; 
parce qu'on ne peut juger de la force du contait 
qui arrivera, eu égard a l'oppofition que fera Pef- 
prit d'air de ces corps. Akfi , il y a plus à craint 
are de «lettre des barres , que de n'en point met- 
tre , à moins que ce ne foie en plaine campagne; 
où le Tonnerre venant à être iùpérieur en force à 
fon écoulement , le danger ne ieroit pas considé- 
rable ,. ne trouvant perfonne à fa rencontre. 
- M. le Monier a reçu des étincelles à fa barre & 
pointe expofée dans un tems où il n'y avoit pas le 
moindre orage. Comme ot*' peut compter fujr 
l'exaditude de fes Expériences, on doit auffi en 
augurer que ces barres fe chargent d'Ele&ricité 
àîinlUr des corps approchés à une machine élec- 
trique , où cet efprit de feu fe propage, tant qu'H 
trouve des corps fur lefquels il puifle exercer fon 
aâion, 

$. 19. Il n'y a donc plus à combattre que U 
comparaifon de la balance , la vi&oire des efprit* 
pointus. 

Cette Expérience a en elle quelque chofe de 
frappant. Si la pointe diffipe ce feu éle&rique,fans 
abbaifler la balance , il n'en refaite que de la foi- 
fclefle dans la pointe; elle peut être en parallèle avçc 
une petite parcelle qui ouvriroit un canal prefqu m^ 
fenfible à la foupape d'un fufil à vent bien char* 

£é. Si je prends ce fufil pour le tirer après 5. à 6. 
eures qu'il auroit fallu pour dévuite la compref? 
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ftpn dft Pair du. dedans , je ne puis plus? avait Peffef 
quej'attendob $ s'il ne. fe fût point fait de perte* 
Mais maigre cette perte , ce petit jp.w > fi j'avois 
firélç ftffil après avoir chargé, ou peu après , je de- 
mande aux lèâatçurs des pointés* s'ils voudroienÉ 
fncpre au bout. d'une hçuçe recevoir \ç coup que 
peut porter ce 'fufil; il en eft de même duTûnnerre; 
je diriger^ t'il à leur volonté, & ne les exterminer ar 
t'il pas avec leur pointe > fi la nue crevé <p« un con* 
tad à la rencontre d'un autre nuage>fuppofé le pre* 
xnier moteur arrêté , ou que celui - la flamme fût 
indépendant comme nos bouteilles ? , .; 
% s S- ao. Cette éguille> cette pointe* malgré tout » 
dira - t'on > a Une puiffaoce au - deiîus du poinçon » 
puifqu'à coté du poinçon, & ce poinçon: mis à la 
giême hauteur qu'auparavant f puisque cette poin- 
te 9 dis -je , quoique plus baffe , ètè la vertu au 
poinçon » & décharge infenhbkroent la balances 
Ce poinçon, je l'avoue, eft fans effet &r la. balafc 
ce , fi tôt qu'il eft accompagné dîme pointe > parce 
que cette pointe ayant fa cok>nn^ extrêmement fi- 
jre , ne trouve pas tant de réfiftanœ pour arriver 
<& percer i'atnœipfeérfc i elle pouce l'air plus aifé* 
ment , i& reçoit de plus loin l'efprit de feu élefc- 
tique. L'Expérience de l'eau dam les tuyau» capil- 
laires fig. ido. plane, #. |. qui excéda fon niveau 
d'un pouce & plus , eft un fluide parallele.de l'eaii 
m rêfpèâ de 1 eau. Cette Ane colonne A. parvenue 
à Ce degré par le choc, n'a point affez de liberté 
& de force pour contrebalancer la colonne B» cette 
jine colonne encore arrêtée par le frocemem de fcé 
tuyau capillaire , refte en fupérîorké , fans bieflèr 
la loi de l'équilibre ; c'eft pourquoi la pointe mon*- 
te plus aifémem , & en proportioa de la réfiftancr 
4e la colwane» .. ;»• 
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S* au Si je verle de l'eau dans un fiphon donc 
la pecice branche aie deux lignes d'ouverture, <3ç 
nrômç beaucoup' moins., au lieu d'être capillaire 
comme celle défignée en A» fig. 100* ci- devant; 
l'eau que je verle dans ce vafe prend fur le. champ 
l'équilibre. Cette eau plus péfante que Pair envi- 
ronnant , mais retenue par le verre , ne peqt tom* 
ber au centre de la terre. Tout ce qui eft plu? 
pelant doit aller au fond : ainfi fait l'eau qui ren- 
voyé l'air en-deflus à Ion équilibre , tant que leq 
globules d'eau ont une force & une liberté de fu* 
périorité. Cette eau étant plus péfante , çft aullî 
toujours fupérieure tant qu'elle trouve du vuide , 
ou ce qui eft le même ,. qu'elle peut fléchir <5c 
faire tourner le moindre globule d'air environ- 
nant ; car dès que l'ouverture eft une fois aflè? 
grande pour que cettç goûte d'eau communique 
avec liberté fa chute & fon choc à cet air , l'eau 
eft contrebalancée des deux cotés à force égale , au 
irefped de chaque goûte; le vuide eft des deux. côtés 
au moyen de la flexibilité <des cercles qui fe pré-? 
tent avec une activité prefque inconcevable. L'efieç 
eft le même fur un fléau de balance , ou un tevjçj; 
fur fon point d'appui ; ce levier ne s'éleye-t'il pas g 
eu égard à fon point d'appui 9 & à Û force do 
la puiflknee? L'ébranlement que k foihle colonne 
a eu à la chute & arrivée de cette eau dan? le fU 
phon à btaoçhe capillaire A.> eft la çaufe de ùu 
première élévation» Cette eau referrée daus ce 
tuyau capillaire $ & y étant balancée,, ces gkK 
fyules trop petits - om conferye l*ur a£cenûon , enr 
ije trouvant pas d*iflue aux utyapx capillaires pour 
yaincre a»upup globule d'air , & acquérir pnyiude , 
uae acâion ne^aire : d'où l'qn eft fondé a dijre que, 

O ij 
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d'où fftitàùffi la néceffité dé faire des petits trous à 
ône fontaine dé compreflion , à la tour de Danae , 
Expérience de T Auteur, aux Tajevins , 6*c. Châp. 
ji 6e. effet, 7e. Expérience pag. 119 Ghap. 6i 
ie. effet, 10e. Expérience, pag. 147. S'il étoit 

S)dffiblé cfe mettre de i'eatrfans caufer de choc , on 
ëroit convaincu du fait ; il eft malgré cela fi fen-» 
fiblê j que je ne penfe pas qu'on puiflè s'y refufer.* 
Gommenr comparer à préfent la pointe avec* 
/cette eau ? fi l'eau a une raifon & caufe naturelle dé 
fa ténacité & afcenfion ; la pointe en fait tout au-»» 
tant, ou plutôt la matière n*e(l remplie que de 
tuyaux capillaires , que l'efprit d'air occupe con-* 
tinuellemerit. Or l'ébranlement de la maffe , le 
fchcfc des colonnes de l'air , toujours extrêmement 
flexibles à la moindre puiflance, font circuler TeC* 
prit d'air jufques dans la pointe ; & lorfque cet 
efprit d'air trouve un vuide , un air aufli raréfié que 
lui,ou même plus rare,telle que l'atmofphére élec^ 
trique , il s'y unit , & il y tombe avec plus de ce- 1 
lérité que l'air qui fort du marteau ou poinçon ; 
cet efprit d'air du marteau préfente un faiîceau réù- 
ài*qui*étaht obligé de faire plus d'écart fur les co* 
lonnesoù il a aptitude, eft retardé à proportion dé 
la réfiftance c'eft une loi invariable en mechanique* 
On revient à la charge & l'on dit encore la poin- 
te à côté du poinçon , ôte la vertu au poinçon : à 
cela je réponds; cetéfprk d'air qui s'échappe par 
îa pointe : , perçant donc plus vite l'atmofphére 
éle&rîque-, en lui facilitant uncanal en perte , eft 
la caufe èeflànte de Padion qu'opéreroit le poinçon, 
#11 étort feùl ';• car dès que ce poinçon ou marteau- 
apporte Un faifceau d'efprit d'air à ' l'atmofphére 
qui a déjà pris cours , cet efprit d'air ; dis- je, ba-> 
lance un peu le bafifin, fam- venirà bout <feie feirâ 
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fcaifler ; Pelprit de feu de l'atmolphére ne ft prê- 
te point à prendre un courant par cepoinçon ^ 
ainfi cet air refte à la circonférence pour compris 
mer & forcer plus vite l'efprit de feu à reprendre* 
équiiibre,ayant plus d'aptitude à fuir par ce courant 
que d'en former un fécond. Si je prelfe fortement; 
avec un poinçon une veffie remplie d'air , je la 
crevé , s'il nya point dlflue par ou l'air puijfe 
s'échapper ; mais s'il y a le moindre petit trou , 
je ne puis 4a crever ; elle obéit à mon impulfion ^ 
dès qu'il y a une décharge , un courant ; ce qui ne 
donne pas plus de verni à cette pointe. Encore pouç 
léuflîr dans cette Expérience comme dans la vek 
fie, ne faat-U pas donnée un coup de poinçon trop 
fort ; car il creveroi* la veffie , & l'air fé feroit jour 
&ns attendre l'évappration du petit trou, de la 
pointe.. Auffi a- t'on foin de ne pas approcher le* 
poinçon un peu près de la balance ; car approche 
a un demi pouce de mes petites balances, malgré la 

Jointe du même niveau qne-ce poinçon & à cqté % 
l balance ne baiOe pas moins^ 
M» .Franklin , pag. 26» convient qup pour qu'iuv 
corps émouffe produife le même-effet, que la poin- 
te . , il faut qu'il foit apppoché à un pouce de dif- 
tançe, & qu!ii tire une- étincelle. Ceux. qui. ont; 
voulu faire-valoir;, les barres &; pointes au^deflùs» 
de l'Autenr , doivent porter tout le^ poids du dé- 
tour qu!on a pris, pou? eflàyejfc de- ^tromper le 
public. 

S- zz- Veut- on Je convaincre- encore-mieux de 
l'inutilité des pointes,. & s'affurer qu'elles attirent , 
ainfi que-le.poinçon, ou plutôt que -l'eJpiit de feu 
y, porte- la balance en venant à ce* poinçon h & à 
la pointe, toutes forces égales d'ailleurs,,; fui? 
pender a un fil de foye double une-fgujlle-ds mé^ 
ul, fig. 101*. plane. 9.* O iij 
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- 5. l\ : A jS"pW>chefc lia bouteille pour charger cette 
feuîtte , ce qtii fe fait en y touchant : dès que 
cette 'fiftittte eft chargée , elle a fon atmofphére ; 
& fi *lte eft dans foh à plomb , proche d'un corps 
élèftfiqûe ôtt non éte&riqye , elle' s'y envole , s'y 
applique j & fe tdtte avec te corps éle&riqué ; s'il 
tn non éie&rique , eUè4épofe fon feu , & l'air fu- 
j>érieur la chafle, 

5. 24, J'ai pris unf marteau à tête ronde % qu'on 
flomtfte tm marteau à emboutir ; j'ai préfenté ce 
ftiarteaU au - defibufc de cette feuille. Si 00 faific 
èxa&emem fe milieu * cette feuille marque une 
toutbe qui cara#érife la chute de i*e(prit d'air ; 
tfcaîs il ne peut foutenir cet équilibre , même fig. 
ioi, plane, 9, elle fe baiflfe comme un levier fur 
fon point d'appui , lorîque la f uiffance eft fupé- 
fieure à la réfiftance, 

$, 45, Si je préfente ce marteau au côté de cette 
ifeiriîte , quoiqu'un peu éloigné , elle s*y lance , & fe 
décharge à Wnftant, Si je préfente à cette feuille 
éie&rifée une pointe ou une égaille, quelque fine 
^tfe^e fofe , hg, 102, plane, 9, * (celle dont je 
me mh fervi , étoit fi fine , que pour la préfenter 
de plus loin, jetai mife au bout d'une plume, ) 
tette feuille vient fe lancer à la pointe , mais elle 
tfeft pas pour cela privée dç (on feu éleârique. 
Cette feuille étant plus étendue en furface „ cou- 
tient plus d'éle&ricité queTéguille ; auffi s'y ap* 
prache-t'elle alternativement 5^ 6* à 7, fois t ju£ 
qu'à ce tjtfelle ait tout diffipé. 

$, x6 9 Si on écarte la foye qui ftfoend la feuille 
d'or , de façon qu'elle tienne cette teuilleborifonh» 
talemçnt t ou qu'elle fafle beaucoup moins decour» 
bei fi- tôt qu'on 1** éle&rifée, elle rêfifte & re* 
pouffe, par fon attaû$hérc|l*atf qui formait fe cour* 
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Se. Si or y touche avec quelque corps , elle/ 
dépofe fop feu , & reprend fa courbe. 

S. -27» * Je prends le marteau rond , & je Tex* 
pofe au - deflus de cette feuille nouvellement re* 
chargée. L'on voit alors difiin&ement la chute de 
l'efprit d'air arrivant,qui fe remarque par la courbe 
qui fe fait : la pointe produit le même effet , &. 
cette feuille eft pouflee & «on attirée ; fon efjprit 
de feu fi adif, ft-tôt qu'il peut pencher,, gliffe 
dans la coldnne contigue. L'air arrivant lui fait 
faire la baffecule fi précipitamment , qu'oa a. cm 
devoir juger qu'il y avoir une attradion % teime 
qu'on ne pouvoit définir autrement ; au lieu 
qu'il y a une chute d'efprit d'air ,. qui sepouflfe au* 
tant d'efprit de feu dans ce corps r qui lui facilite* 
un pâffage. Cette foible chute de l'air , & renvqi 
d'efprit de feu en proportion , feroit tout à fait 
itnpuifTant au refpeû de la foudre r foppofé que 
le premier moteur n'entretînt point cet écoule* 
ment, & que ce feu eût la ccmplaifanee d'atfôftdtç 
fon épuifement & fa décharge. 

S. 28. Nous avons, reconnu l'infuffîfànee des 

E>intes aucondudeur > au premier moteur ; fi nous 
s fuivons par -> tout r nous découvrirons toujours 
qu'elles font chimériques pour détruire le Ton» 
»erre ; fon effet fur les corps éle&riques garnis & 
chargés, tels que nos bouteilles de la commotion ± 
eft encore fans réplique^ Prene* une ég-uille atta- 
chée à un fit de fer , au lieu d'être attachée à la 
plume , tel que nous l'avons indiqué ci- devant > 
& portez: cette pointe au. EL de fec de la bouteille 
chargée , que vous tene* de l'autre maki * vous 
avez la commotion à l'ordinaire.. Ainfi abandonr 
nous les pointes : difons cependant quelque cho- 
fe fiir l'analogie qu'il y a de* éclairs, & 4y Ton- 
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lierre avec les Phénomènes éleânque*. Voyons z 
nous mettre en état de porter un jugement certain 
furses effets fi bifarres & fi terribles , dont nous ne 
pouvons efperer de nous garantir % qu'en nous met* 
tant à l'abri fous des corps éleâxiques % où l'efprit 
de feu n'ayant point de communication avec l'air » 
ne fàflè que glifler fans contaâ: ni commotion ; 
il faut lui faciliter pour cet effet des corps non élec* 
triques environnant , où il ait plus d'aptitude à 
le propager en perte. 

S. 2.9. Lez éclairs rouges fans éclat > partent de 
deux nuages éledriques^qui fefroifTent l'un l'autre* 
de la même manière que j'ai éprouvé en tenant 
un gros verre fous le cylindre qui m'a caffe en 
éledrifant, 5* 3. 3 e . effet, 12-. Expérience, Cln 
4. c'ert ici le premier effet du frotement , l'efprit 
de feu entre*en charge* Quand le bruit ne fe îuc- 
téde point , cfefl qu'il ne s'exerce que ftir le nua- 
ge éledrique avoihnant. Mais trouve - t'il Un nua- 
ge chargé d'eau & corpufcules non éleâriques > 
il lui fournit cet efprit de feu ; ce nuage ren- 
contré par un autre de même nature non éleâri- 
tjue , ce dernier apporte un contaâ: contre la char* 
ge des autres ; le contaâ fe répète fi lùbite- 
merit > qu'il femble un boulet de canon qu'on 
roule fur une voûte de planches* Cette continui- 
té a lieu pendant la charge de ce nuage , comme 
la bouteille qu'on charge a deux lignes du conduc- 
teur; on y reconnoît un contaâ; continuel pen- 
dant la charge ; le bruit eft accompagné d'éclairs 
très - vifs. Enfin ce dernier nuage éledrifé de mê^ 
nie par une communication ou chute de l'atmof» 
phére , trouve dans fa courfe où il eft environné 
d'autres nuages non éleâriques, &e„ ces images que 
4'air agite en s'uniffant de tous cotés â lor£jU'iU 
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parviennent à la rencontre > forment lé conta& 
violent de la commotion. Cet efbrit de feu 
réuni tombant contre des nuages totalement élec- 
triques & chargés 9 n'a pas plus d'aptitude à fe 
porter aux uns qu'aux autres : fon courant l'entraî- 
ne dans l'air fur les corps où il peut exercer Ion 
adion. Comme cet amas de feu efl infiniment au- 
deflus de notre Eiedricité & contad , fon. atmof- 
ghére éle&rique eft extrêmement violente, 6ç les 
effets en font auffi très - dangereux , la bizarrerie 
efl la même ; cependant nos Expériences nous 
mettent en état d'en juger. 

S* 30* La foudre échappée de fon nuage,eft pouf- 
fée par les colonnes d'air environnant en tout fens ; 
celle qui répond à un corps non éle&rique , eft; la 
plus foibîe a fon égard , & où il a plus d'aptitude 
a fe rendre , s'il ne trouve aucune force qui le re- 
jette & l'oblige de s'élancer ailleurs : ce qui fem^ 
ble fe prouver par la manière dont il.tomba à Jan? 
ville en Beauce en 1743- fa colonne en perte ré- 
pondoit au Clocher de la Ville; il brifa quelque* 
fers ; il fut à l'Horloge où il coupa une corde des 
cloches ; de - là il fe lança au bénipier qu'il arra* 
cha,& porta derrière la Vierge, qui eft au haut de 
l'Eglife 9 & ainfi de' chute en chute , il fe perdit 
& fe diffipa. 

EXPLICATION 

dit Phénomène* 

En arrivant à l'Horloge , ce corps non éle&ri; 
que n'étoit pas fuffifant pour opérer fur le champ. 
la perte totale de l'efprit de feu. L'efprit de fe tt 
dominant la partie d'air qui y étoit entrée ; t çett^, 



Xït XUBnchi 

partie d'air n'ayant pu modérer l'aâiôn de Vèfptit 
de feu , ce feu au contraire par fon atmofphére pro- 
duisit un contaâ , dont le choc & renvoi détruifie 
ce qui fe trouva à fa rencontre , tel que la corde. 

Lé bénitier fouffrit l'effet d'une commotion par 
la charge d'eau & le contadqui y arriva avec at- 
mofphére. Le contaft violent n'ayant pu être fu- 
périeur , ni détruire le refte de ce feu, l'air en fui- 
vant fon courant , fon atmofphére ppur reprendre 
l'équilibre , força & emporta ainfi le bénitier. 

S. 3 1 . Dans ces momens de contad & commo- 
tion , fi les matières , avoifinant le conta& , font 
combuftibles au degré que nous avons remarqué 
ci -devant dans les Expériences du feu,Chap. 2* 
S. 1 8. & fuivans, elles s'embrafent. Il en eft ainfi de 
tous fes effets. On a vu des métaux de différentes 
efoèces alliés enfemble , comme fi on les eût fou- 
des : ce phénomène eft à l'inftar de l'or , uni au 
yerre, Chap. 6* 2 e . effet , J. 17. 18. 

S* 32. Il y auroit une infinité d'exemples à ci- 
ter fi» les efkts de la foudre. Nous nous bor- 
nerons à celui qui arriva à Paris le 8. du mois de 
Juin 1747. à 6. heures 3. quarts du foir. Une nuée 
fort épaifle parue au-deflus du clocher des Grands 
Auguftins. Cette nuée s'abbaiflant & s'ouvrant * 
lança un globe de feu qui vint tomber fur le coq 
du clocher de leur Eglile ; il divifa ce coq en deux 
parties ; une fut lancée dans le parterre du Cloî- 
tre, l'autre moitié fuc partagée en trois % dont l'une 
tomba du côté du Pont Saint Michel > la feonde 
fur le toit de l'Eglife , du coté de la vallée * & la 
troiftéme enfin fut emportée dans la grande cour 
du Couvent. Ce globe de feu gtiffa le long des fers, 
qui formoient la flèche , & les écarta des che- 
vrons , à un defquels la croix refla néanmoins 
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toujours attachée. Ce globe de feu dépouilla toute 
la flèche du clocher , de forte qu'il n'y relia poiut 
d'ardoifes, De-là il tomba fiir le toîcdu Cloître qui 
eft au-deflbus , d'où il fut donner dans une fenêtre 
de Pefcalier du Jubé , du côté de ce même Cloî- 
tre ; il arracha tous les carreaux de cette fenêtre 
prefque hors de leurs plombs , de façon qu'ils n'y 
tenoient chacun que par une petite partie ; il perça 
chacun de ces carreaux d'un trou rond de la cir*- 
conférence d'une balle de plomb. Il paflà enfuite 
dans TEglife , après avoir arraché une pierre du 
mur fous la fenêtre des cloches de l'horloge. Arri- 
vé dans rEglife par le coté droit , il traversa au 
côté gauche , fit fut couper en deux parties le cor* 
don de laibnnettequi répond à largue, cette partie 
détachée fut portée fur les formes des Chantres* 
Suivant cette aile gauche, il coula le long du ta* 
bleaii où eft pepréfenté Henri IV- qu'il perça en 
quatre endroits , comme fi c'eut été des trous d'air 
guille; de-là fiir la droite, il fut arracher une pieiv 
re au-deflus de la porte de la Sacriilie. Cette pier- 
re ait diviféeen deux parties, dont une fut lancée 
fur la pierre facrée de l'Autel , l'autre derrière 
l'Autel. En parcourant le Choeur, il brûla les (bu- 
cils d'un .enfant d'environ huit ans, qui fut huit 
jours {ans voir clair. Il reprit enfuite par la Nef, 
brûla le bas entier d'une fille de dix-huit ans , fans 
lui endommager la jambe , & remoata enfin par 
le clocher , ou il noircit piuSews pièces de <char« 
pente , en laiflant une odeur de fouffre qui fe ré- 
pandit fur la voûte de i'Egiife. Teis font les effets 
qu'il produifi t, & les routes qu'il a paru tenir fuivant 
les faits & conjeftures ; car analgréla quantité de 
monderai affiftoit au Salut , Jorfque cet orage ar- 
riva , perfeane ne put en penche <jun ^compte exa& 
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de vifu. La frayeur fi naturelle. an bord dû àttt* 

Ser , eft bien capable d'ôtér le fang froid qu'il fau- 
roic avoir pour examiner des faits auffi furprenans. 
<jue terribles. 

Caufe de ces Phénomènes. 

L'explication de tous ces Phénomènes & autres 
Semblables paroîtra fenfible , quand on reconnoî- 
tra -, comme nous Pavons déjà fait , que la foudre, 
ce globe de feu , a une tendance aux corps no» 
éleâriques , & qu'il eft encore à reflbrt , quoique 
fluide , lorfqu'il eft forcé de céder au contaâ: qu'il 
reçoit par l'air environnant , qui cherche à réta- 
blir l'équilibre des différentes atmofphéres > que 
te feu fait fur tous les corps , où fa tendance le 
porte pour fa décharge. 

La nuée étant aflèz baffe , le coq s'eft trouvé 

Î>réfenter un canal en perte à cette foudre. Toute 
a nuée contigue a occafionné une commotion * 
dont le premier contaâ: n'a pu fe faire fur ce clo- 
cher f fans que le globe de feu réuni , n'ait écarté 
de fon atmofphére les barres proportionnément 
à la réfiflance qu'il falloit pour laifïèr paflèr & 
épancher ce globe de feu. Les chocs ont renvoyé 
la force de Patmofphére du côté de la fenêtre du 
Jubé ; ( ce globe de feu s'eft enfuite étendu , & a 
f empli les vitres & plombs. Ce feu > pour fe faire 
jour> a écarté de côté tous les plombs des vitres i 
comme chaque plomb non éle&rique , s'eft trou- 
vé réuni dans le contad au centre de chaque at- 
tnofphére que ces carreaux ont reçu , ils ont été 
obligés de céder au feu dominant ; Pefprit d'air 
chafleafait le trou> le reftede l'atmofphére dé- 
fendoit le verre , & Ta confervé dans fon entier* 
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Comme chaque plomb a été forcé de la même 
manière , auflï tous les carreaux de vitre ont-ils eft 
ce même trou. . . * . ; 

La pierre de derrière l'horloge s'oppofbit à la 
colonne de ce feu ; l'air écarté l'a arrachée & em- 
portée. Cette violence & contaû remplacé par 
Y air a repoufle fubitement ce feu dans differens 
angles , en le renvoyant comme une balle de paul- 
me. Il eft ainfi fufceptible d'autant de bizarrerie , 
que le renvoi des angles & des courbes peut domi- 
ner ; dès-là il eft iingulier , mais compréhenfible , 
qu'il acomme joué à la pauime dans l'Eglife des 
Augufiins ; qu'en paflknt près d'Henri IV. il fe 
fbit porté quelques petites colonnes divergentes 
qui ayent occanonne ces piqueures ; que ce feu 

rrté à angle droit, ou tombé à bas , foit rejailli à 
pierre d'au - defliis de la porte de la Sacriftie y 
de même qu'à celle d'au-deiTus de l'horloge ; que* 
le contaâ ait divifé la pierre , & l'ait éclipfée d'un* 
côté & d'autre ; que renvoyé en ligne droite , ce-, 
pendant latéralement à la jambe de cette fille # 
il ait brûlé fon bas , de même qu'un flambeau* 

3ui auroit pafle rapidement , fans avoir le tem* 
e faire plus de ravage. Ce feu de la foudre dan? 
Ion atmofphére fpiritueufe, n'a point donné prifé 
à l'air , ainfi n'a point occaûonne de douleur, cev 
air ayant fur le champ repris l'équilibre , & étouffé* 
ce feu fpiritueux ; qu'ainfi l'enfantuair.eu le foocifc 
brûlé & perdu la vue pendant huit jrfurs , ce (onp 
des fuites naturelles du paflage de ce feu, l'efprie* 
d'air de l'œil ayant été altéré * j& , ayant fbufferti 
pendant ce paflage. . 




froifles, 

fans que l'air ai t. eu le"te»s.d^^.diffiper ^ 
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parcelles. Cette odeur ne provient que des corps 
que le Tonnerre a lacéré & parcouru 9 Chapitre 7* 
Sedion 3. de l'odeur. 

Solution. ■ • 

Tous les faits ci-devant vérifiés & confiâtes par 
les divérfès Expériences , ne nous ont-ils pas dé- 
voilé ce fecret mifterieux de PEieûricité ? Pour 
vons-nqus douter qu'il ne foie le même que notre 
fpu ordinaire foos une efpece plus fpirirueufe ? que 
& légèreté dans fa réunion , fafineflè & la pélan- 
teur de l'air qui cherche toujours à reprendre fon 
équilibre , ne fon le principe & la caufe de tous 
ces effets , fous les modifications fpiritueufes qu'on 
a établi entre l'eipcit d'air , avec l'air groffier > & 
Çefprit de feu éleârique avec le feu même ; que 
«Hâtivement à ces mêmes efiets y l'Eleârkité eft 
de tout tems ; atiffi a-t-elie toujours, été reconnue 
par les frotemens de diflferens corps > comme l'am- 
bre f la cire d'Efpagne r &c. qui enlèvent la paille. 
Son fuccès & accroilfement eft l'ouvrage de bien 
des SçaVans qui ont mis tout en u&ge , fur - tout 
depuis quelques années , pour découvrir partie des 
Phénomènes qui nous ont enfin amenés à la 
Vxaye découverte des atmofphéres. Ces atmofphé* 
res fonc de vrais vuides ou reflbrts que fefprit d'air 
xtetnonte continuellement jufques dans les plus pe- 
tits atomes & progreifiom de la nature. Ce qui : 
entretient te tendance & courant de l'air au cen- 
tre de la terre , & celui du feu as Firmament ; & 
ainfi la tendance des corps au centre de la terre. 
Geft fous cette diftin&ion fehfible de l'air grof- 
%r d'avec l'èfprk d'air , que nous recoftnoiflbns 
<pc le moindre de* cwpsêft plus lourd que là ce* 
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lonné dHÎr p»r l'union dç l'ffprit d'air al* ou* 
tiere beaucoup plus pefame que l'air groflier , d'oik 
vient la chute on accéleratioh plus ou moiiis vive* 
Nos Expériences nous font aum remarquer quejrat 
air groffier ne peut fe prêter à l'aftion de l'eau dans 
les tuyaux capillaires , même jufqu'à demie ligne 
d'ouverture ; parce qu'a cette propofition la matie-i 
re ne peut vaincre & faire tourner le globule d'air ; 
qu'ainii l'a&ion étant arrêtée , l'eau des tuyeaux , 
capillaires ne peut reprendre Ton niveau , & l'eau 
des fontaines intermittente» $ tate*Vins , Tours de 

malgré fa 
vuide , ou 
feire circuler 
la colonne d'air ; fiute $ttei*d*c ,_ cortiine on le pen- 
foit ci-devant \ qufc fair VÎeftné pffeffer fur la furfacô 
de l'eau. Ceft par cet air & feu réunis en adion 
fur la matière , que rtoûs vivons , tant que nous 
pouvons entretenir , & fournir la mèche à ce feu; 
a moins que quelqu'accident ne l'éteigne futile- 
ment , fans attendre l'atténuation & confomma* 
tion de la matière , ou à moins que quelque at- 
mofphére n'arrête le courant de l'air. Nous fem- 
mes encore instruits que l'efprit de feu éle&rique 
& l'efprit d'air n'agifïènt que fur la matière fpi- 
ritueufe ; qu'ainfi l'Ele<$ricité pe peut être d'aucun 
ufage pour notre foulagement, & que prife dans fon 
excès, & forcée de paffer , elle doit être fort pré- 
judiciable, en chaflànt & écartant par fon paflage f 
l'air & l'efprit d'air du lieu où fes fondions font 
nécefTaires à la vie. Enfin il ne nous refte aucun 
doute que les effets de la foudre ne peuvent être 
calmés ni arrêtés par la foiblefle des pointes , & 

Îu'ainfi tput l'avantage de l'Ele&ricité eft de nous 
émontrer fenfiblement cette grande œuvre & me*» 
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chatiifine de l'Univers , qu'il faut travailler à ap«r 
pliquer à chaque corps en particulier , pourencon- 
noîcre la foibleflè ou la domination , & par là con- 
courir au bien delà fociété. 




CHAPITRE 
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CHAPITRE VIIL ' 

Latfldniert dont on doit faire les Expériences 
de fEleffricité, avec les Obfervations con- 
venables four en faciliter le fucces , & quel- 
ques Notes furies Expériences qui fermaient 
ri avoir foin* de connexion avec les antres , 
divifécs en trois feâhns. * 

PREMIERE SECTION- 

Comment on doit faire Us Expériences d$ 
rEkHncitl 

PREMIERE EXPÉRIENCE. ' 

ON préfente au cylindre une petit tringle de 
bois , où (bac attachés des fils de laine à uoe 
traverfe en forme de râteau ; ces fils préfentés à 
deux ou trois lignes , tendent en ligne droite au 
cylindre , Chap. 4. 4 e . effet, S- *• P a g- ^4* 6g- *&• 
plane, 2* 

IL 

Si on^a un axe traverfant un cylindre garni de 
pareils fils de laine , tous ces fils fe dreflênt en .li- 
gne droite du centre à la circonférence , Chap. 4. 
4e. effet , S- 3- pag. 64. fig. 19. plane, j. 

* Pour plus 4e commodité, ôri rapproche de fuite lès Ex- 
périences qui fe font avec les mêmes initru#un$ , comme le 
- gâteau , les bouteilles 9 &c. 

r. -■ 
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III. - - 

Une batte expofée *u-âeflus de la calotte du cy- 
lindre , eft portée au-deflus du frotement , en quit- 
tant fon à plomb > Chapi 4. 4 e * *&* * & 4* {*£• 65- 
fig* *o, plane. 3. \ : 

' ^; IV. " ^ " 

* te cylindre bien 'éle&rifé , arrêtés le frotement ; 
préfentés enfuite la petite larmô <te liège , elle eft 
écartée ; elle s'adapte enfuite au cylindre en arc , 
Chap. 4. 4*. 'effet* S- Jtol pag. 70, %, ,;zf[. plane. 3. 



Si on lâche la foye jufqu'au tiers du cylindre , le 

bout'tombant .en bas,, Cette foyé s'adapte de s'allie 

au cylindre, où Fatmofphére finiflant , on remarque 

« Çuë ce liège quitta dulbas , Chap, 4, 4*. $ffec, J. 10. 

pag, 71 . fig. 22. & zy . plane. 3 . 

vi." . /' ;\. 

Tenez aii-deflûs du cylindre* une petite balle de 
liège, & celaexaâeménfcau milieu, Patmofphére 
„ chaffera cefttebalie à droite 7 ou à. gauche, Chap. 4» 
4e. effet , S- 1 !• Pfgr.7- 2 .* ^g- ^4* plâne. 3. 

... < yn. 

Vous obferVez que ceux qui porçent les doigts , 

• én-le-couffin, au- cylindre ou au globe, fbntlumi- 

neux x fans picotement nf ruptuje dans Pair î com- 
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me il fe fait en touchant un. corps non .éle&riq ue 
ciedrife. ,• ... , , < 

VIIL 

. Que l'on préferate - ait globe ou cylindre un cou- 
teau à i. z. 3.4. à 5» pouces & plus de i'éqaaceur 
du cylindre , fui vanc la force de l'Eie&ricité , on le 
remarquera lumineux* , 

IX. 

. Si on ypréfence des corps légers , ils font pouffes 
& repoufies ; ii on y approche le doigt , on n'y re-* 
marque qu'une flamme fenfible fans piqueure* 

. X . 

, Qu'on arrête le fiotement après avoir bien élec- 
trifé le cylindre > & qu'on lâche les plaques du con- 
du&eur , l'Ele&ricité ne fe manifefte point au oon- 
du&eur, 

XL 

Que l'on faflè toucher le tuyau de fer. blanc çu 
barre de fer , &c. ceux qui le touchent , en tirênc, 
des étincelles plus ou moins fortes felon le tems , 
Chap, 5. 6e. effet, S. 3. pag. 101 • fig. 35. plane. 4*' 

3ÇII V 

Qu'on ajoute une petite tringle de fer au bouc 
d'un bâton bien fec; fixez cependant ce bâton, par 
le moyen d'une cotete, au canon» ou barre, les éun~ 
celles que vous tirerez $1 bâton feront plus fortes , 
«Juoique fanspetillemeiK ni brpitfj aui^qfoéeéP 

Pi) 



«g: .'MUSrkiec 1 

le*4e la barre fe feront entendre* 11 Jtn àA de mè*t 
me fi on prend fon habit par la bafque , pour ap* - 
procher de la chaîne un bouton de cuivre doré , il 
ne fe fait pas de contaft ; l'efprit de feu coule def- 
fus avec bruit au départ de l'air ; mais fi on tient la 
main an-deflbus du bouton > quoiqu'à .travers l'ha»? 
bit , le contadeft à l'ordinaire ; lacolonne d'air eft< 
ébranlée, & porte le coup jufqu'au doigt, fans la» < 
terruption. 

XI ÏI. 

-Au Heu de tuyau , fufpendez une tàfle de chico- 
rée auprès du cylindre, vous en tirerez des étin- 
celles, comme d'un corps métallique. 

XIV. 

- ïiVbre dé Jupiter ou pot de bafilic, { on jette un 
peu d'eau fur l'a terre ) mis fur la barre , les bran- 
ches ont a leurs extrêmitées des aigrettes lumineu-' 
fes. 

XV. 

; Qu'on adapte au canon , le bout à l'étoille , on 
remarqué à chaque extrémité une aigrette de feu 
avec vent , lorsqu'on approche un peu le dedans de' 
lknîain ,• Chap* 5. ». effet , $. 4. pag. 84. fig. 2 8. 
plane. 3. 

XVL 

Urv petif hériflbn fournit une quantité prodi- 
gieuse, d aigrettes , & prefque point de contaâ p 
parce que l'atmofphere d'efyrit de feu éleâxique 
domine beaucoup plus que l'air , à la faveur des 
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: pointes, & vu la quantité réunie & proportionne 
aafujet >fig. 103*. ; - c r 

Un gland d'or ou d'argent en frange yfaft Une* 
gerbe lumineufe de quatre à cinq pouces de long. 

XVI1L ; , 

Plufieurs verges de fer, ftir une table , ' à deux 
lignes les unes des autres , & de la chaîne qui com- 
munique a l'Eleâriqt£, on voit couler le feu pai: - 
toutes les extrémités.^ 

; ' ; . / xix. 

Atfaptér au condu&eur titre petite jatte remplie 
de cire blanche; faîtes-la Fondée , portez enfuîte le 
doigt au-deflus , la f ire commençant à fe refroidir 
fur les bords , vous verrez que votre doigt impri- 
mera un concave , ce. que ne fera point un Ijâton 
de ctne d'Efpagne oudevewe ; t qui rie- donnera 
aucune marque de péfânteur , Chap. $ : . 6c. eiFèt , 
J. 13. i^i 15; i'6. & 17. pàg.. iQ8.:fig. 37. plane. 

... X y. 



Dixrftpt Expériences fi font avec le gâteau.. 

Que l'on dbnne unécuilliére a la main de celui 
ui eft fur le gâteau, que l'on y mette de-l!efprit 
Je virï ,& qu'une autre perfonne plonge perpen- 
diculairement te bout du doigt au 1 milieu de la 
cuilliere; il enflammera l'efprit de vin; fi* on préfeftte 

Piij 
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„ un iobrce^iide glace^qifobcient avec vàt Serviette 
pliée , pour ôter l'humide , fi on préfente * di^4 e » 
cette glace au jet d'une éolipile remplie d'efprit de 
vin , en tenant la ca Ablette, cet efprit de vin fe- 
ra pareillement enflammé , Chap. 5. 6e. effet , S. 

1-8. pâg. MO. : -. ', :; ■• i • 

. XXL . 

Que Ton faflè mettre quelqu'un fur le gâteau p 
qu'il applique une main au cylindre garni de fon v 
. couffin , A; l'autre ap-defliis de corps légers , ils 
font pouffes & repouffés. 

XXÏI. 



Au lieu de mettre la main au cylindre , qtfon 
tienne la chaîne ferrée ; qu'enfuite on touche quel- 
qu'un.,, pu qu'on foiçjjojicbé ^ on eatire des -étin- 
celles lumineufes avec pétillement* 

xxiï;. ; 

Cette, même perfonne étant fiir le gâteau , que 
l'on prerinedu tabac dans fq. tabatière, le tabac fe- 
ra lumineux. ; û la tabatière a du métal , on en tire- 
ra des étîncelUes. 

XXIV. 

La perfenne fur le gâteau, cju'on lui donne une 
cpée à la main , on verra foryr.du bout ub$ ai- 
grette de feu avec vent , que l'on fent en appro- 
chant la paulme de la main auprès. Ceci fe fait & 
fe voit encore fur les angles des barre*, ou au bouc 
de la chaîne ou des fils de fer * &c. É 
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"V ;' ; xxv. y- : t * •"../;,; 

Si on a un écu dans les dents, ou autre ^î&fcda 
métal , ( car tous lés métaux* & demi-métaux re- 
çoivent PEle&riciyé par, communication , au ljeu 
que tops lçs- corps réiïneux ^'ïès criftaux & verres 
l'arrêtent ,)' fi Ton' touche cette piété, ou que celui 
qui eft fur le gâteau touché une autre perfotfne qui 
Ta entre fes dents, vous f èflentefc un picotement fcii 
voyant l'étincelle. Si l'Elçâticité étoit forte, il. y 
auroit du danger. 

Si celui qui eft fur le gâteau tient une chaîne 1 
la main , & que d'icelie il èh'fraCppe en-coulant fur 
des habillemens d'or ou d'argent , ils paroiffeat tout 
en feu. Ce qui s'étend a toutes les perfonnes conti- 

Sues.par lefditÊS étoffes J)e même h on tient un plat 
'argent ou autre %> & qu'une autre perfonne en àp- 
Î roche un pareil^ il fe &it une flamme confidera* 
le.. .J '•-;;••. 

XXV IL 

Un Yerreévafe remplîauxxroîs quarts de iïmaiï- 
le fine, ce verre mis fur un gâteau* on fait plonger 
dedans ua fil de fer pu chaîi)£ \(\ on empoigne le ver- 
re, il fè forme à i'inftant unêefpêce de pavillon 
lumineux , dont chaque parcelle décrit une para- 
bole d'aigrettes lumineufes*' 

., '" . xxv;Jiiv.'. \ . ' .; 

Si lWmet'uit plat d'eau fur les gâteatj, t$i*6h> 

1 Piiij : 
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l'éleéirife , en laiflant pancher dedans un bout de 
chaîne , on tirera de cette eau des étincelles pé- 
tillantes, ..,_.... 

_. . . " ; ;,nix. * 

Si on hiet dans cette eau ua petit vaîfièau , ou ûri 
fîgne de liège f & qu'on y préfente le doigt , 2 
court * & eft amené en fuivant lé doigt ou autre 
corps \ fig. 104, plane. 9. 

' ' ' XXX. ' ••;:. 

Si on met fur le gâteau un plat d'argent , ou de 
métal bien écuré , à moitié rempli d'eau , & que 
la chaîne foit à huit ou neuf lignes de la furface de 
l'eau. , l'aigrette jbjt de la chaîne* * 
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Qu'on ait une lumière au-deflôusdu canon ôïâ 
chaîne,» à quelque diftance du cylindre , elle ôte 
la vertu aux corps éle&riques par leur approché 
ians gâteau , parce qu'elle fe communique en pein- 
te autour de cette lumière , & de- là à la cire , au 
chandelier f &c. 

XXXII. 

Il faut pofer la bougie fur un guéridon de fer J 
pu autre pofé fur le gâteau , Chap. 5 . 6e. effet S, 
-28. fig. 40. plane. 4. pag. 120. On fera paflferuà 
fil de fer à travers la ftâme de cette lumière de fon- 
te qu'il excède de deux pouces au - de là de la mè- 
che ; on ne tire d'étlhcelle qu'à un pouce & demi 
de la bougie , & aucuns corps ne font pouffes ni 
repoufles vis-à-vis ïa flâme* •:.■•■. 



xxxlu. 

< On retire U bougie à l'approche du bout du fil 
de fer,fans toucher la flâme, mêmes Chap. & effet , 
$. 29. fig, 41. plane. 4. pag. 12.0. A la pointe du 
fil de fer, on ne reflent point de contad. 

^ XXXIV. 

On met deux bougies fur une planche > fig* 42? 
plane. 4. 5- 31. mêmes eflèt & Chap. pag. izi. Sç 
on préfente des petites feuilles d'or à la boule ; et- 
les font enlevées ; bougie allumée ou non allu- 
mée. 

XXXV. 

Trois per&nnes fiir.diflfererw gâteaux aflêz près 
pour pouvoir fe toucher , la première perfonne ap- 
proche le doigt de la barre fans la toucher , & en 
excitant une étincelle , elle reflfent une piquet > 
elle retire le bras du côté de la barreur toucher 
la féconde perfonne , l'étincelle paroi t r .& la,,pir 
queure fe fait femir* Si elle approche la n>aifl ày 
vifage de k trojfiéme r 911 apperçojt rétinc^le* 
& la pïqueure fe fak.çnQore içgw.. < .'". -^ .•: .< 

XXXVI- 

. Chargez une bouteille étant fur le g&t£*u , : çlle 
41'a.cquerfera pasuneEleâriciîà fil forte à beaucoup 
près , & uçe perfonne qui touchera le fildt&rv 
n'en tirera qu'Une étincelle-&na refTentir de SOtrç- 
motion. > w- " . ..../» ; ...,'.; «?:,i 
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- La bouteille donnant î'Eleôrrcke aux corps 
qu'elle touche , on- et> tiré de ces mêmes corps 
touéhés ; comme fi tenant d'une main t#ie;bouteille 
éle&rifée ,• vous touchez une perfonne q\ii~eft fur 
le ffâteau , ne communiquant pas d'ailleurs à PE- 
learicité ; retouchez énfuite cette même perfonne 
du bout du doigt ; vous en tirerez des étincelles ^ 
comme fi elle avok été éle&rifée par le globe oit 
cylindre, avec la différence que tEle&ricité à* 
fera pas fi forte. / 

XXXVIII. • ; 

, Cinquante - neuf Expériences fe font avec Us 
1 * i r ' Bouteilles, carreaux de verre ,&c. 

r La bouteille à médecine garnie étant éle&rifée » 
on vetea au bout du fil de fer ou laiton une aigrette 
lumkfctefe avec fiffiement , comme le bruit d'une 
pomtne cuite pour ; cet effet on préfente le dedans 
tîefa main au fil de fer , cette aigrette dans le 
tetfft4ifttei*abte dure einqminutes,fig. 64- plane. 6^ 
S. 3.& 6. 5e. effet >&pag. 167. . ^ 

XXXI X. 

' Si èti & tin cordon de foye à cette bouteille t SC 
♦qu'on lalâche de la main gauche , dont onla tenait*, - 
cette aigrette difparoîtra fur le champ; en lare- 
prenant eUe.reparoîtra. Ces effets fe répètent taut 
que PEle&ricité dure , fig. 64. plane. 6* mêmes 
paragraphe & Chap. pag. 1 67* 



Explnmtnt&lt. *xy$ 

Qu'on tienne' \i bouteille bien éle&rifée dans 
une main , &.qûe ,de l'autre on touche au fil de fer, 
on relient a rinçant un coup dans les bras, aucour 
dé, & à la ppitriue , fig. 4$, piaftc, 5. $. 3. i4 
effet, ,Chap, 6. pag. 141. 

XLl 

Si au lieu de porter la main au fil de fer, onfe 
prend par les mains comme pour danfer , que le 
dernier du cercle vienne toucher le f\ï fer de la 
bouteille , à Wnftant, fi l'Ele&riçité eft forte , toftte 
la. compagnie reflent un fort coup. ' ' ' \ t 

XLIL 

Si deux perfonnes tiennent un tube de verrp 
, rempli d'eau , un fil de fer communiquant des deux 
bouts, il fe voit un éclat de lumière fi. fubite, qu'il 
parpjj veniç des deux côtés. 

■\ v ïr; xLiii. '/•■. • 

Mettez un fil de fer à un liège , plongez-le dans 
un plat ou autre baflin d eau ; après avoir éleârifé 
une bouteille , fi on met le bout du doigt dans 
cette eau, tenant de l'autre main la. bouteille éleo- 
trifée , & qu'où fafie t6uchér t ie , fil de fer de. ]#t 
bouteille à celui du liège, on J reJÛfèntira un coup à 
l'ordinaire* _ - '['*. •; ' '.-. '"' . • - , 

; Au _Ueu d'ua vafe pkûi itou \ on; peut en emplir 
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deux , £c les éloigner l'un de l'autre r de manière* 

Sue celui qui tiendra la bouteille puifle mettre le^ 
oigt de la main gauche dans un , & faire toucher 
xle l'autre main le fil de fer delà bouteille & celui 
quièft dans le premier vafei alôte toute l?aflem- 
blée fe tenant par les mains , celui qui commence 
le cercle ayant um doigt dans un dés vafes , Se ce- 
lui qui finit le cercle dans l'autre , le coup fè cemi* 
muniquera même, fans que celui qui tient la bou- 
teille * ait d'autre communication avec le cercle. 

XLV r 

On peut auflî éle&rifer un grand canal (Peau 
dormante, en mettant dansPeau un liège chargé de 
fon fil de fer. Ce liège fe met à la portée de pou- 
voir être touché par lefilde fer de la bouteille; celui 
qui tient la bouteille dans l'autre main a une chaî- 
ne f ou un fil de fer affez long pour traverfer dia- 
métralement le bàiîîn, ou le canal; une autre per- 
ibnne tient d'une main l'autre- extrémité de la 
chaîne ,& aflez tendue pour ne pas toucher l'eau'* 
ce dernier a fon autre lïiaih dans l'eau du bafïïn ; ce- 
lui qui à la bouteille, touche le fil de fer , du liège , 
àl'inftant l'Ele&ricité &* communique, & on eft 
frappé aux ckux bras. 

XLVL , ', 

* SîTôn fôir tenir une barre de fer par fe milieu S: 
tine peffoiirtef qu'Une autre perfonne mette le doigt 
ferme fur une dès extrémités dé cette barre , que 
de l'autre main il prenne une bouteille éle&riféé* 
& fàflè toucher fubitement le fil de la bouteille à 
lîrotre extrémité de la barre f ietfce perfonne qui 



r 



ExpirirtùntàU. ^ «gjj* 

a approché, fera frappée à l'ordinaire , aux coudes, 
&c. Si la bouteille eft bien^le&rifée, & qu'elle foie 
lionne , celui qui tiendra la barre, ne reflenwaau- 
âme impalfibn., 

XLVIL 

Si au lieu de cette barre on prend un fil de fer, 
Se qu'on le faïfe tenir à plufieurs perfonnes en cer- 
cle , de manière que la dernière tienne le bout à 
deux ou trois pouces de l'extrémité , pour que ce- 
lui qui tient l'autre bout,& qui a la bouteille,puiffc 
y faire toucher le fil de fer de fa bouteille , il n'y 
aura que ces deux perfonnes qui relient iront le coup. 

XLVIIL 

Mais fi on rompt le £1 de fer en differens en- 
droits , & qu'on en tienne un bout de chaque main 
jufqu'à ce que le cercle foit fini , ceux qui tiendrons 
dans les endroits rompus , feront frappés comme 
aux deux extrémités , & ceux qui tiendront dans 
les autres intervalles , où le fil fera plein > ne ret 
featiront rien, pourvu que le fil de fer foit bien feç» 

XLIÎ. 

* • . 

La bouteille éieftrifée au canon , fi on touche 
fubitement le canon , ou le fil de fer de cette bou*- 
teille, qu'on tient ferme de la main gauche,par ji&fc 
fous , on fe fendra frappé. . . ..* 

Strfpendez auprès du cylindre une phiôle pl^oe 
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d'eau , ayant Une paille verte recoudée en fiphon , 
la branche la plus courte dans l'eau dépendant 
dans un vafe de Porcelaine ou verre à demi plein , 
d'eau , que celui qui tient le vafe , tire l'étincelle 
de la paille , il aura une fecouffe violente. 

L I. 

Si toute la compagnie fe tient par les mains , & 
que la première tienne bien la bouteille de la barre, 
& que la dernière touche la barre ou fil de fer j ils 
reflentiront tous le même coup. 

JLII. 

Il fera bien plus fort , fi on met un fceau d'eau 
au-deflbus de la barre, & qu'on laiffe plonger 
tout le culot de la bouteille ; ayant un doigt dans 
l'eau , & de l'autre tirant l'étincelle, on a une fe- 
touffe violente. 

LUI. 

On peut fufpendre également un fil de fer à la 
barre ou canon , faifant entrer ce fil de fer dans un 
vafe de verre rempli aux deux tiers , ou dans un 
autre de métal mis ,fur un plateau de verre. La 
première perfonne de la»bande tient la bouteille 
du flacon fortement par le bas; & la dernière vient 
toucher le canon ou fil de fer* Tous fe ferrant les 
mains , on reçoit à l'inftant la commotion , Chap» 
6. 2e. effet, pag. 145. fig. 55. plane. 5. 

LIV. 

» • Si au lieu d'eau on met une livre de fer dans un 
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bocal dé verre mince , foie que ce bocal {bit de 
verre Wanc ou vert , qu'on faite defeendre le fil 
de fer dans cette eau ; qu'pa éledrife cette bou r 
teille ,- qu'enfuite on y touche , on relient un» cquà 
a peine fenfibie; fi au lieu d'une livre de fer, 
vous mettes à la place une . demie livre de li- 
maille , la commotion eii plus de trente fois pJù# 
forte. 

. Lv.. ' : '.- ; 

Le Tableau magique eft l'effet de la commo- 
tion. Voici la manière de le préparer par M. Fran- 
klin mot à mot. Ayant un grand portrait avec un 
cadre & une glace , fuppofez que ce foit celui du 
Roy , ôtez~en l'eftampe, & coupez-en une bande 
à la diftance d'environ deux pouces du cadre tout 
autour ; quand la coupure prendroit fur le portrait!, 
il n'y auroit pas d'inconvénient. Avec de la colle 
légère , ou de l'eau gommée, fixez fur le verre dje 
la glace le bord du portrait , en le ferrant & l'u- 
nifiant bien. Alors rempliflèz l'efpace vuide en 
dorant la glace avec de l'or ou du cuivre en fouille. 
Dorez pareillement l'intérieur du derrière du ca- 
dre tout autour , excepté le haut , & établiffez une 
communication entre cette dorure & la dorure 
du derrière de la glace , remettez la planche ou le 
carton fur la glace , & ce côté eft fini. 'Retour- 
nez la glace , & dorez exactement le côté anté- 
rieur fur la dorure du derrière , 4c lorfqu'elle-fera 
féche , couvrez-la , en collant 1 deflus la bande qui 
a été coupée du portrait. Par cç moyen le pof- 
trait paroîtra tout d'une pièce comme auparavant. 
Seulement une partie eft derrière la glaè<*-&? Pau- 
tre devant ; tenez le portrait "hbrifontalement par 
le haut, & pofez fur la tête d^ Rçj une petite 
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couroftnè dorée & mobile. Maintenant fi le por- 
trait eft éle&rifé modérément , de qu'une autre , / 
perfonne empoigne le cadre d'une main , de forte ' 

que fes doigts touchent la dorure intérieure , & 
que de l'autre main elle tâche d'enlever la couron- 
ne , elle recevra un foufflet * épouvantable & 
manquera fon coup. Si le portrait étoit puifiam- 
ment chargé , la conféquence pourroit bien être 
auffi fatale que celle du crime de haute trahifon. 

Nous avons trouvé qu'elle eft fatale à de petits 
animaux , mais que l'aftion n'eft pas aflez violente 
pour en tuer de grands. Le plus gros que noirs 
-ayons tué , eft une poule. 

L'Opérateur qui tient le portrait par l'extrémi- 
té fupérieure,où l'intérieur du cadre n'eft pas doré , 
à deflfein d'empêcher la chute du portrait, nefent 
rien du coup , & peut toucher le vifàge du por- 
trait fans aucun danger : ce qu'il donne comme 
Un témoignage de fa fidélité. 

LVI. 

Les carreaux de vitre, Chap. 6. zc effet , $. 
1 5. fe chargent comme les bouteilles,en leur Com- 
muniquant l'Eleâricité , fig. 105. plane. 9. pag. 

LVIL 

Une main de papier eft percée en la pofant 
fur la dorure d'un carreau de vitré ; fi on porte le 
contad de la commotion en prenant un arc dont 

,* Que le Leâeur ne s'attende nullement à recevoir ce 
foufflet ; cleft ici une petite rufe pour amufer le Public , 
comme on Ta remarqué ; ainfi qu'on ne s'attende à recevoir 
putrcçhoc que le coup de la commotion. 

on 
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«1 porte un bout en defïbus du carreau / de Pau- 
nre en defliis du papier perpendiculairement l'un à 
l'autre, Chap. 6. 2c. effet $• *6« pag. 149. 

LVIIL 

La petite languette d'or s'adapte au verre par 
la commotion , Chap. 6 V ze. effet , $* 17. pag. 
1 50. fig. 106. plane. 9. Voici de quelle manière 
M. Franklin l'a donnée (ans figure ; j'en aï ajouté 
une pour plus ample intelligence , fans quoi ii 
feroit difficile de reuffir pour bien des perfonnes. 
Prenez une feuille, d'or , d'argent , ou de cuivre 
doré,communément appeilée feuille de cuivre , ou 
or d'Hollande , coupez de cette feuille des bandes 
longues & étroites de Ja largeur d'une paille. Pla- 
cez une de ces bandes entre deux lames dç verre 
poli , qui foient environ de la largeur de votre 
doigt; h une bande d'or de la longueur de la feuille 
tfeft pasaffez longue pour le verre , ajoutez-en une 
autre à fon extrémité , de forte que vous puiflîez 
avoir une petite partie qui déborde à chaque ex- 
trémité du verre : attachez enfemble les deux 
pièces de verre d'un bout à l'autre avec un boa 
fil de foye : alors placez - les de manière qu'elles 
faflent partie d'un cercle éle&riqjie , les extrémi- 
tés de l'or qui pendent au -dehors , fervant à faire 
funion avec les autres parties du cercle ; portez le 
coup au traders , par le moven d'un grand vafe ou 
d'un carreau de verre électrifé : li vos lames de 
vefïe demeurent entières , vous verrez que l'or 
manque en plufieurs endroits , & vous trouverez à 
fit place des taches métalliques fur les deux verres. 
Ces taches fur le verre fupérieur & fur le verrç in* 
ferieur , font ewtûemçnt femhUbles , jufques dans 

Q 
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le moindre trait , comme on peut les distinguer 
•n les tenant à la lumière. Le métal nous a para 
avoir étçnon-feulemçnt fondu ,. mais même vi- 
trifié , ou autrement fi enfoncé dans les pores du 
verre , qu'ils paroiiTent le défendre contre Pa&ion 
la plus puiifance de l'eau -forte & eau régale. 

LIX. 

Outre que VEle&ricité nous fait connoître des 
phépomenes aulfi bizarres que ceux de la foudre » 
nous pouvons les rendre amufans de diverfes ma- 
nières. Pour délaflfer l'efprit de nos Spectateurs, j'ai 
imaginé pour leur divertiflèment la magicienne 
éledrique furnommée Baccka vtri&uis : cette fi- 
gure hériflç les cheveux , frappe ceux qui en ap- 
prochent , fi leur demande eft injuite ou témé- 
raire ; au lieu qu'elle accorde fa prote&ion par 
ton mouvement de tête à ceux qu'elle favorife. 
d'une bonne réponfe. 

On ne trouve ici que l'effet , je mè réferve le 
méchajiifme de cette Expérience, afin que chacua 
ait le plaifir de déployer fon imagination- Avec un 
peu de réflexion , on la trouvera aifément. 

LX. 

• La bouteille s'éle&rife encore p&r un plateau de 
verre ;:• fi on met fur ce plateau ujie clef joignant 
la table fur laquelle eft le plateau, pn verra un 
ruiffeau de feu qui fçmble fortir de cette bouteille, 
Chap. 6. je. effet , S. i. fig- 57» plane. 6. pag. 
153. elle eft la même que celle qui eit citée en la*» 
dite figure 57. 
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LXL 

'La bouteille étant bien éle&rifée , la mettre fur 
Ion plateau , à côté d'un grelot t fufpendu par un 
fil d'argent le plus fin qu'on peut , & toucher le fil 
de fer de la bouteille , le grelot eft attiré , reftanc 
à la houteille tant ue vous avez le doigt au fil de 
fer ; & touchant le corps diamétralement 9 il eft 
jrepouffé, Chap. 6. 6e. eiFet S* 7. pag. 169. fig. 
6j.Bc 68. plane. 6. 

LXIL 

Si on fe fert d'un tube de verre ou bâton réfi- 
»eux , comme cire d'Ëfpagne, &c. pour toucher le 
fîl de fer de la bouteille , le grelotte fera point at- 
tiré; & fi on le mouille, il fera l'effet des autres 
corps , il faut qu'il foit mouillé entièrement , car 
à moitié cela né fuffit pas. 

LXIII. 

Si on fufpend à une partie éloignée de Ta falle 
un cercle de fer , & qu'au milieu d'icelui on y falïè 
pendre une balle tenue par une corde ; que cette 
corde foit elle-jnême au fortir du cercle fufpendùs 

1>ar des cordons defoye dans fa longueur , & qu'à 
^utre extrémité on y faflfe pendre un anneau ds 
1 fer f ou piton pour Ta tenir à plomb , & qutenftti- 

te on touche la corde en l'anneau , l'Eleâricité le 
communique à toute la corde ; en forte que li on 
tient en deffous de la balle ,. des petites feuilles 
| «for fur un livre ou carton , elles feront lancées., 

pouffées & repouflees. 
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LXIV, 

Sans totïcKer la corde de la bouteille , fi ori tou- 
che, feulement avec ladite bouteille , le cercle de 
fer fufpendu par des foyes , les feuilles d'or font 
également poufTées & repouffées , même à rap- 
proche, & à quelque diltance du cercle de fer* 

LXV, 

L'on met dans un plat de la limaille bien féche 
& bien nette ; ce plat pofé fur une table , ou mê- 
me par terre , on met dans ce plat fix bouteilles 
garnies de leurs crochets, avec un fil de fer qui lès # 
unit toutes , fig. 108. plane. 10. Ayant établi une 
communication au cylindre , fi vous portez un arc . 
du crochet des bouteilles au plat, il fe fait Une 
étincelle très-brillante , qui part comme un coup 
depiftolet. Si on prend un arc, comme je l'ai mar-' 

Îué en la figure , cela efl plus commode. Cette 
expérience efl; toujours celle de leyde qui eft 
variée.* 

LXVL 

Deux bouteilles chargées par les crochets , te* 
liues dans les deux mains , oc approchées des cro- 
chets , ne fe déchargent point, Chap. 6. 6e. effet , 
S. 1-2. pag. 171. fig. 69. plane. 6. f 

LXVIL 

Ces deux bouteilles touchées du côté au cro- 
chet, point d'étincelle , mêmes Chap. & effet *. 
J. 13. pag. 172. fig. 70. plane. 7. 
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L XVI IL 

Uriç de cç$ deux bouteilles tenue par le crochet , 
applique^, le crochet 'de l'une au côté de l'autre* 
point d'effet, mêgiesÇhap. & effet, 5. 14. pag. 
'172. fig.71. plànc* 7«. 4 

LXIX. 

Approchez les crochets l'un à l'autfp . 0* fent 

la commotion ; il n'y .^ qu'une, bouteille- de dc- 

* .chargée , fçayoir celh&q^elt tenue par le crochet,: 

même Cliap. même effet., S; *7« gag. 173. fig. 

72. plane, 7. 

• LïXXL 

Une bouteille n*ui armée , chargée au -conduc- 
teur, on n'en tire qu'un petit contatt', feulement 
vis-à-vis l'endroit quia été préfenté au conducteur; 
tnême Chap^ même effet", S- *8. P û g-- I 7S«iîg- 

73. 74. planç. 7. - , ■ , % . 

LXXI. 

I*a bouteille urinée garnie, fe charge par le cpté ; 
U eft; indiffèrent par quel côté oh la touché pour 
la décharger : même Chip, raême. effet t $. 15^ 
, ' pag.' 1 76.^. 75 ,.plaac 7. „ 

^XXIJ. 

N / » . . â. 

, - Q*arge$ 4eu\rboujtçilld$ armées par les orochets, 

5c.apptochet-lés., l'une de l'autre,, il n'en réfultera 

-ni étincelle fi*i cforc ^Ç*péiâçAce 6{L ci-devant, & 
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LXXHL 

Deux bouteilles aimées,, chargées par les cro- 
chets , uae tenue par le crochet , & approchée au 
côté de l'autre, il y aura explpfion & décharge: mê- 
me Cfa. même effet, p. 178.$. 22. fig. 76. pi. 7. 

Lxxiy. 




ni étincelle : même Chap^même effet , £ .24. pag, 

179. fîg. 77. plane. 7. 

LXXV. 

Pofez&r le verre celle que vous tenez parlé 
crochet ; préfentez les deux crochets l'un contre 
l'autre, il y aura explofion,Jes deux bouteilles dé- 
chargées 2 même Chap. même effet , 5. *5* pag* 

180. fig. 78. plane. 7. 

LXXVL 

Au lieu de préfenter les deux crochets , portez 
le crochet de Tune au côté de l'autre ; la bouteille 
touchée du crochet, fera déchargée : même Chap. 
même effet, S, 36. pag. 181. fig* 79. plane. 7. 

LXXVIL 

Les bouteilles chargées , l'une par le crochet \ 
Tautre parle coté; approchez les deux crochets 
Fun de l'autre , il tf y auira , ni étincelle , ni com- 
motion 2 mêmes Chap. & effet , S* £7.. p*g« i$U* 
fig, 8o. plane, 7* 
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LXXVIIL 

Appfoehez les deux côtés , on reçoit la commet 
tion , & les deux bouteilles font déchargées : mê- 
mes Chap.& effet, S- *8. pag. 182. fig. 8upl. 7. 

LXXIX. 

Si au lieu de toucher les deux côtés ,'on fak tod* 
cher indifféremment un côté , Celle qui eft touchée 
du crochet au côté , eft déchargée : mêmes Ghap* 
& effet , S- ^9- pag.. 183, fig. 02. plane, y K 

LXXX. 

Deux bouteilles armées éle&f fifées par tes cto? 
chets , & mifes fiir des plateaux de verre , enfiikk 
touchées avec un arc de fil de fer : mêmes Ghap^ 
& effet , $. 30- P a g* 1 83 -fig. 83. plane* 7.. 

■• . . " •• ' » * ' ■ • ' 

• • LXXXL . • • • , * 

- i '■ ■ ... 

On êle&rife une hpuseille non armée y e>n \% 




\ décharge qu'après que Tare y a été porté pk 
de quinze: fpi^„; & on reitUrq^ une agitation fur 
la fupeiîfîçi*Tdje k limaille/* fig, 84, punç* 8*.$* 
.31* mèpoô* Ghap^ & effet à pag.; 1 84.,. , . > 

LX3ÇXIL 

DeuKlxHue^lk^ armés* v ga* njes de lîmtfitle , 
l'une éle<3jkijféQ; % .&. i'au^^ctfv ; jçiodrifée ; iion Us 



•^4$ EUBrïcïtt* 

touche de l'arc par .les deux côtés ,- les deux cro- 
chets fe touchant d'ailleurs , elles font à moitié 
déchargées : mêmes Chap. & effet, S- 34- P a S- 
'185. fig. 85. plane* 8. 

LXXXIIL 

Si on les tient dans les mains , & qu'on les ap-. 
proche des crochets , même effet Miiême Chap* 
S- 34. pag- 185. fig. 86. plane- 8. 

LXXXIV. 

Touchant les crochets des bouteilles avec Parc, 
les bouteilles étant far les plateaux de verre , point 
d'effet : même Chap. & effets , S. 34* pag. 186. 
jfig. 87. plane, 8. 

LXXXV V 

Une bouteille armée ou non, tenue contre la 
Jambe , tirant l'étincelle à travers cette jambe & 
le crochet , la commotion portée au bras : même 
£liap.'& effet, $. 35. pag/i86.fig. 89. plane. 8* 

LXXXVL 

Si on changé d'arc f & qu'on en prenne «n çarni 
de verre , la comriiotion fe porte au pied : mêmes 
Chap. & effet , &$* 38. pag. ify %. 90. plane- $* 

LXXXVII. 

Une perfonne tient la bouteille Afttot for un gâ- 
tteau, une autre montée fur une chaife t & la trot 
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licme eft par terre ; la première & la troifiémé 

Serfonne portent le doigt à la jambe de la fecon- 
e , toutes trois ont la commotion , & l'Eledrici- 
xé prend le chemin le plus court , en /échappant 
par le pied de celui qui eft fur la chaife : même? 
Chap. & effet, S- 39- pag- *8* fi g- 9 l \ P lanc ' 8 ' 

.LXXXyiIL 

La bouteille à côté des deux jambes , l'arc tenu 
par une autre perfonne , l'Eledricité paffe aux deux 
jambes: mêmes Chap. & effet , S- 40. pag.^.89. 

fig. oz . plane. 8. 

LXXXIX. 

Deux bouteilles chargées , Tune par le côté', 
l'autre par le crochet , préfentez une petite balle 
de liège fufpendue par une Xoye, cette balle eft 
lancée de Pun à l'autre crochet : mêmes Chap. oç 
effet , $• 4,1 . pag. 1 90. fig. 93. plane, & 

[ Si les deux bouteilles font char gees^ par tes ^cro? 
chets , le petit liège n'eft point porté d'un côté £ 
l'autre : mêmes Chap. & effet, mêmes page & pa- 
ragraphe, fig. 94. plane. 8. 

M. Franklin a encore donné , outre cette Expé- 
rience , une petite araignée faite , d'un petit mor- 
ceau dq liégq brûlé , les pâtes de fil de linjSc léfiéç 
d'un ou deux grains de plomb } W là tenant fut 
pendue à une foye , entre une bouille chargée St 
un fil de; fer-, qui communiqijç au plancher ? elle 
s'adapte alternativement à ce fil de fer ,- & au trpj 
chet de la bouteille. ' " V . ./. 



XCL 

La bouteille de limaille chargée par le crochet + 
fiifpenclue à une fôye, dans gfcmd bocal, ne fe char- 
ge point , il faut y joindre une chaîne , dans TînP 
tant les feuilles font agitées : mêmes Chap. & effet, 
S. 44. pag. 1 92. fig. 96. plane* 9. 

XCII. 

La bouteille étant chargée à l'ordinaire \ portes 
la main; vous tirerez une étincelle ; reportez - là 
enfuite à la bouteille , vous en tirez une autre , & 
amfî alternativement : mêmes Chap» & effet, $• 42- 
pag* 191 • fig. 95. £lanc. 8. 

: ; ; ; . xciiL ; 

Mettez des barres fur des bouteilles* à vin , éta*- 
bliflèz une communication de ces barres au con- 
du&eur , mettez enfuke des feuilles d'or hachées 
auçpurde ces mêmes bouteilles, qui font à terre , 
les.. feuilles d'or y font pouflees & repouffées , Chap. 
$^ iç&'vg. $. 1 o. pag. 204. fig. 98. platic. 9* 

XCIV. ' 

Si, on tire l'étincelle du conduâeui- ; tandis qu*- 
iine bouteille eft chargée , le contaéfc eft renvoyé 
jufques dans les jambes , principalement celle 
fur laquelle le corps eft appuyé. L'effet fe fait 
auffi principalement fentir à la cheville du pied; fi 
on a les deux jambes par terre , le contaft le porte 
aux deux. 
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xcv. 

On fait une roue cle&rique , c'eft M. Francklm 
^ui parle , qui tourne avec une force extraordi- 
naire. Une petite fteche de bois élevée perpendi- 
culairement pafle à angles droits à travers une 
planche mince , & de figure ronde d'environ ix. 
pouces de diamètre , & tourne fur une pointe de 
fer, fixée dans l'extrémité inférieure , tandis qu'un 
gros fil d'archal, dans la partie fupérieure traversant 
un petit trou dans une feuille de cuivre , maintient 
la flèche dans (a fnuation perpendiculaire. Envi- 
ron trente rayons d'égale longueur, faits d'un chaffis 
de vitre coupé en bandes étroites , forcent horifbn- 
talement de la circonférence de la planche , les 
extrémités les plus éloignées du centre , excédant 
d'environ 4. pouces , fur l'extrémité de chacun efl 
fixé un dé de cuivre ; maintenant fi le fiï d'archal 
de la bouteille éledrifée par la voye ordinaire -, çft 
approché de la circonférence de cette roue f il at- 
tirera le dé le plus proche , & mettra ainfi la roue 
en mouvement. Ce dé dans le paflàge reçoit une 
étincelle , & dès- lors étant éleftrifé , il eft repouf- 
fé & chafTé en avant , tandis qu'un fécond étant 
attiré , approche da fil d'archal , 'reçoit une étin-* 
celle, & eft chaiTé a'près le premier ; & ainfi de 
fuite , jufqu'à ce qUe la roue ait achevé un tour. 
Alors les dés déjà éledrifés, approchant du fil d'ar- 
chal , au lieu d'être attirés comme auparavant, foa c 
au contraire repouiïes , & le mouvement çefle à 
l'inftant , Mais (i une autre bouteille , qui a été 
chargée par les côtés , eft placée auprès de la mê- 
me rôtie , fon fil d'archal attirera le été repoufl? par 
le premier j & par là doublera la force qui fâïc 
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tourner la roue , & enlevant non-feulement le feu 
qui a été communiqué aux dés par la première 
bouteille ; mais leur en dérobant , même de leur 
quantité naturelle , au lieu d'être repoufles > lors- 
qu'ils reviennent auprès de la première bouteille, , 
ils font plus fortement attirés ; de forte que la roae 
accélère fa marche , jufqu'à fournir avec une gran- 
de rapidité 12. ou 15. tours dans, une minute; & 
avec une telle force que le poids de cent rixdales,, 
dont nous la chargeâmes une fois , ne parut en au- 
cune manière ralentir fon mouvement. Comme 
M. Franklin n'a pas figuré cette roue,, non plus que 
là féconde ci-après , j'ai crû devoir les reprendre 
pour plus ample intelligence > n'ayant en vue que 
d'inflruire mon Le&eur* 

XCVI. 

Une bouteille non. armée , garnie de doux d'é- 
pingle ne fe charge pas tant que les autres. Après la 
commotion reçue , on voit encore la flâme agitée 
: au bout des doux d'épingle , & former l'aigrette, 
à l'approche de la main au fil de fer , quoiqu'on 
ne tire aucune étincelle du fil de fer. 

XCV1L 

L'eau d'art verre bien chargée d'Ele&rici té, por- 
te le contaft , chap* 6*. z^ effet , S- 7. pag. 145. 
fig. 5$* plane, 5* . 

XCVIIÏ. 

^ La balance cte feuille d'or e# pouffee & repouf- 
^ fée pJUifieursfoi* par kppintç , & par le marteau à 
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Forger, Chap. 7. Se&. 4. 5. 23. page2i^ fig. 102; 
plane, o. 

XCIX. 

Cette balance marque une courbe , un concave N 
à l'approche de la, pointe , comme à l'approche du 
marteau , $•• 24. mêmes chap. & fe&. pag.214. fig. 
IV2. plane. 9. 

C 

La roue qui tourne d'elle-même, fig. 1 10. plane. 
10. dit M. Franklin, quoique conitruite furies 
mêmes principes , paroît encore plus furprenante. 
Elle eft faite d'un panneau de verre mince & rond 
de 17. pouces de diamettre, doré en entier furies 
deux cotés , excepté deux pouces fur le bord. On 
arrête alors deux petites hemifpheres de bois avec ' 
du ciment , au milieu des côtés fupérieur & infé- * 
rieur, oppofés à leur centre, & fur chaque une forte 
v«rge de fil d'archal longue de 8. ou 10. pouces, > 
qui font enfemble Taxe de la roue. Elle tourne ho- 
rizontalement fur une pointe à l'extrémité infé- 
rieure , de fon axe qui pofe fur un morceau de cui- -• 
vre cimenté dans une faliere de verre. La partie 
fupérieure de fon axe , traverfe un trou fait dans 
une lame de cuivre cimentée à un fort & long mor- : 
ceau de verre, qui le tient éloigné de cinq ou fix 
pouces de tout corps non éledrique , & l'on place 
a fon fommet une petite boule de cire ou de métal, 
pour conferver le feu. Dans un cercle, fur la table» 
qui fou tient la roue /font fixes 12. petits piliers de 
verre, à la diflance d'environ 4* pouces, avec un dé 
far le fommet de chaque pilier. Sur le bord dé la » 
roue eft un petit boulet de plomb , communiquant ; 
par un fil d'archal avec la dorure de la furfacé fu- 
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périeure de la roue , & à 6. pouces environ , eft un 
autre boulet communiquant de la même çianiere 
avec la furface inférieure. Lorfqu'on veut charger 
La roue par fa furface fupérieure,il faut établir une 
communication de la furface inférieure à la table 
lorfqu'elle eft bien chargée , elle commence à s'é- 
branler ; le boulet le plus près d'un pilier, avan- 
ce vers le dé qui eft fur ce pilier f J'éleârife en 
'paflànt , & dès-lors eft forcé de s'en éloigner ; le 
boulet fuivanr, qui communique arec l'autre furfa- 
ce du verre , attire plus fortement ce dé , par la 
raifon que ce dé a été éleârifé auparavant par Tau* 
tre boulet , & ainfi la roue augmente ion mouve- 
ment , jufqu'à ce qu'il vienne au point d'être dé- 
terminé par la réfiftancede l'air. Elle tournera une 
demie-heure , $l fera, l'une portant l'autre .20. tours 
dans une minute , ce qui fait 600. tours dans une 
demi-heure. Le boulet de U furface fu périeure, 
donnant à chaque tour , douze étincelles aux dés , 
ce qui fait 7-200. étincelles , & le boulet de la fur- 
face inférieure , en recevant autant des dés , ces 
boulets parcourent dans ce tems l'efpace de près 
de 4500. pieds. Les dés font bien attachés , & 
dans; un cercle fi exaâ , que les. boulets peuvent 
pafler à une petite diftance de chacun d'eux. Si 
au lieu de deux boulets , vous en mettez huit, 
quatre communiquant avec la fiirface fupérieure , 
& quatre avec la furface inférieure, placés alterna- 
tiyement , lefquels huit étant environ à 6. pouces 
de diftance , complètent la circonférence ; la force 
& la vitefle feront beaucoup augmentées, la roue 
faifant 50. tours dans une minute , mais elle ne 
continuera pas à tourner fi long- tems, fig. 110» 
plane. 10. 
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Si on approche des rubans , que l'on tient à une 
petite baguette , éloignée d'un demi-pied plus on 
moins , félon le tems , les rubans noirs font toujours 
pouffes & repouffés de plus loin , & plus fortement 
que les autres; fi on mouille ceux qui font les moins 
électriques , ou qu'on les cire f ou qu'on les gom- 
me , ils font alors plus électriques que les autres , 
Chap* 7, i. Sed. S- }• pag. x 9&+ fig* 97* plana 9. 

CIL 

Que Ton mette de la poudre fur une petite pa- 
lette adaptée à la barre , fïtôt que PElé&rkite fe 
fait fentir , vous voyez la poudre s'enlever. 

CUL 

Si vous préfentez de pareille poudre en défions 
de la palette, celle de deflus fera pouflee, & celle 
de deflbus repouflee. 

CIV- 

Si on met de la poudre fur un couteau , elle s'en 
nraaufli à la dillance de cinq à fix pouces de la barre* 

cv. 

Si on préfente le doigt perpendiculairement au- 
deflus de la palette, où eft cette poudre de bouis, 
elle fera repouflee au doigt jufqu'à 6. ou 7. lignes » 
& plus ; la poudre étant bien fine , étirez ledoigfr 
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peu à peu , il fe fera comme une petite pyramide 

ou colonne conrigue , telle que Fait l'aiman avec J| 

la limaille jufqu'à un pouce & demi de hauteur. * 

CVI. 

Si op met un petit vafe plein d'eau fur la pa- 
lette, avec un fipnon capillaire , l'eau étant élec- 
trifée , on la voit côtfler rapidement , au lieu qu'au- 
paravant elle ne tomboit que goûte à goûte ; fi on 
y préfente lé doigt bu la main $ cette eau s'incline, 
& eft repouflee, Chap. 5. 6e. effet, $. 26. pag. 
1 19. fig. 39. plane. 4/ Il n'y a que les tuyaux ca- 
pillaires, où M. l'Abbé Nollet aitreconnu.de l'ac- 
célération. A une ou dçux lignes de diamétere , 
point d'accélération , l'eau fe vuidaftt en autant de 
tems , éle&rifée /comme non éle&rifée. 

CVIL 

> Suivant l'Expérience de M. l'Abbé Nollet , aux 
tuyaux d*une defrii-ligne de diaméttre & au-def- 
fcus , il y a accélération. L'eau tombant en zigue- 
zague forme un goupillon , dont les jets précipi- 
tés dans un plat , forment fur la furface de l'eau , 
4es,gontes de feu , qui parQiflent même plus dans 
yn yafe rétréci. 

cy.iii. 

Une petite éppnge humeâée, attachée au canon 
qu autre condu&eur , (Ton paflç la main par-def v 
flous , il tombe une pluye fine, La Tour de Danaé» 
au lieu d'épongé , fait le même effet*. 

CÏX. 
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CIX. 

Si oft met fur la platine, ou palette, de la limail- 
le dé fer où cuivré , & qu'on préfence la main def- 
fus f il en fort des gerbes dé feu. 

■■■"• - - " cx>- 

De Pencre & de l'eatf inife' dans deux gobelets 
égaux , les présenter fur le, tuyau ou barre de fer , 
ou fous laplâtine fphériqùé , il fe fera dés màati- 
cules ; l'encre s r éieve plus *liàût. ^ 

« CXI. ._/t. ::"--.; 

Qu'on préfente, entre dey* platines fphériques 
de fer- b Jane, de petites découpures , ces plaques* 
étant d'ailleurs à la diftancè de quelque pouce * 
Tune tient aucondu&eur, & celle de deflbjis dj* 
k foutienc dans fa main; ou avec un guèrïaon X 
vis, pour haufler & baifler fui van t le befoin ; ce^ 
petites découpures f dis- je, font eu continuelle!, 
agitation , poulfées & repouflees dans le couraav 
de Pefprit de feu éle&nque & de Pefprit d'air ; 
elles fautent & danfent '; ce font les pantins élec- 
triques, fig. lu. plane. 10. Il fe fait ici un effet 
contraire au vaifleau , ou figne, car les pantins s'en- 
foyent,& font repoufles en leur préfentant le doigt* 

CXII. 

Si on approche la tête nue en - deflbus de la pla- 
tine , les cheveux Te drefTent r & fi on y touche , 
on fent pluûeurs pçtillemens, _ 

R 
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cxiu. 

J)hs feuilles d'or mifes dans un vafo de verre & 
couvert d'une plaque ,de réfine , fouffre , ; ou cire # 
£*. ne font prefque point agitées ; fi vous les cou* 
vrez avec une plaque de métal , bois , &c. elles 
s'élancent fortement : Expérience du bocal, fig, 

*•**?*■■■• exiv. 



petits doux , un timbre que ion tient , ces petits 
marteau* itanç poufles & repouffés , font le caril- 
lon élçdrique , fig* m z plane, i ; " '- 
1 Sans tenir |e timbre > on peut le fai* ê piendre en- 
deffous d^me plaque de plomb A; & ce avec une? 
jbye jùfqu'au timbre ; les petits cloufc tenus par le 
$1 d'argent agiront pour, frapper en B. fi on met 
Une chaîne ou fil de fer qui communique du plan- 
cher au tirçibreen-deflous, comnie D. afin d'en* 
©retenir i'a&ion. 

• cxv- 




ternativement du con^u^eur au côté du cadre, & 
du cadre au .çondu&eur. Au coté^ du cadre où il 
touche , il donne des étincelles qui réjailliffent fur 
tout le contour du cadte , & ainfi à toutes dorures 
quipourroient être cbntigues-r .>.,.. . * 
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CX VI. 

On voit monter la liqueur du thermomètre ea 
deux minutes , fig, 44* pag> 124.. 5. 33. 

cxvil 

Il faut approcher un matras vuide d'air groflîer 
auprès du cylindre ou condu&eur ; l'efprit de feu 
s'y propage , 6c donné la lumière fans frocement 
contre ce matras* « - 

CXVIÏI. 

Le baromètre lumineux naît du même princi- 
pe ; s'il eft approché de PEle&ricité , il rayonne # 
& forme un ruifleau de feu éle&rique. 

CXIX. 

Une fenillecFor à travers le récipient ^.fig. 114. 
plane. 10. pofée fous la machine pneumatique # 
luit tous les moavemens du tube qu'on y préfente» 

CXX " < ' ■ . 

Les bouteilles du vuide de M. l'Abbé Nollet i 
qui donnent la commotion fans être garnies ]é eau 
ou limaille, &c. elles fourniflent beaucoup de lu- 
mière à Tapproche des mains , 'fig. 1 1 $♦ plane. 19. 






SECTION IL 

Obferv fit ions four faciliter le fucus des 
Exféricnces. 



^ Inutilité des machines cylindriques à appuis dia- 
gonaux, confifle io. En ce qu'elles, font moins* 
couteufes & auflî fortes ; lorfqu'on y adapte des 
fconduéleurs proportionnés avec des couffins plus 
ou moins grands, elle augmente à raifon des furfe- 
ces defdics fers ou tuyaux , & non à raifon des ma£» 
fes , à moins que la furface n'en foit confiderable # 
& qu'il y ait en ce Cas une très-forte éle&rifation , 
toujours dépendante du plus ou moins de reflbrt 
de Pair. 

Elle augmente aufîi à raifon des bouteilles ; ainfi 
il faut lés étudier gradanm , comme on fait au bat-' 
tgunt d'une çlpcbe. qu'il faut proportionner a l'jépaif* 
feur de la cloche'; la proportion eftla même. 

3°. En ce qu'on ne court aucun rifque d'accident 
comme dans celle à la roue , dont on a tant d'exem- 
ples , qu'on craint de s'en fervir. 

• 30. En ce qu'elles font plus portatives , & plus : 
en état de faire fur le champ les effets par tout, âç 
avec bien moins d'embarras. 

il. 

Il Faut avoir loin, lorfqtf on choifit des cylindres 
& des bouteilles , de prendre les plus unies , au- 
tant qu'il (e peut , & celles qui font lans bouillons 
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& grains de fable. J'ai fait épreuve de plufieurs % 
auffi-bien que de plufièuts globes , qui , quoique 
très-bien choifts , n'ont produit aucun effet Ljngreil- 
îé chofe eft amvéeà plufieurs dje-mes amis ; ce qui 
me fait croire que deftlô. degré de cuiflbn qi^i en 
empêche l'effet , les pores ne fe trouyant pas aflez 
ferrés. Lorfqué^ces cylindres ou bouteilles font 
ftaichement montés K ils. ne font fouvent éle&ri- 
ques qu'au bout de- iqùelques Jours : ce ne peu* 
«tre. q\i^ la, vapeur graffe du maftic qui jj'eflt 
point encore diffipée. / â """ 

ML 

Le maftîc pour là monture* dès cyilndtes o** 
globes , efl un compofé de poix & poix- refîner 
par égale partie : on y jpkit , fii'on vem * ûâquauœ 
dfe cire Jaune,, 

On fait les gâteaux avec le memecompoïi* {ans 
cite; ou fi otren met , il faut qu'ellèfoit én-deflu$* 
n'étant mife que* pour difrcifV 

... ....... T 

Si te gâteau s*étoït câfle'èn tombant , H ne vet*- 
droit phis rien ; il faut lé refondre, pu prendre 
un fer chaud poar réunis» les, parties*. 



VL 



Sï orifettedê r&au-déflùs * jtne fêrz ptus cfeffet , 
sirtfeftefiuyé&féchéi. 
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vii 

H faut obferver que cehii qui eft fur le. gâteau, 
fort îfolé, & ne foit toi^cjhé de qui. que fefoit ; il 
faut avoir les pieds au milieu , oc lés robes feront 
. levées pour ne point toucher au gâteau» 

VIIÏ. 

Là bouteille s'éle&rïfe en approchant le fil de 
fer du cylindre pendant une ou deux minutés. 11 
faut avoir la main bien féche , tenir la bouteille en- 
deflbus : fi la bouteille fe charge trop d'Ele&ricité , 
elle pete dans la main , en faifant quelquefois un 
fïmple petit trou; cequicaufe un bon pinçon. On 
évite ces inconvéniens par l'ufage -, & en prenant 
garde à la bouteille, tandis qu'elle s'éle&rife; qir 
on apperçoit dans Tintérjeur une petite flâme lu- 
xnineufe qui annonce qu'elle doit éclater , par l'ef- 
prit d'air qui fe fait jour à travers quelques grains 
ou bouillons : fi la bouteille eft fans grains ni 
bouillons , elle ne creveraçôint., 

IX. 

^ L/Eleâricité fe garde dans la bouteille pendant 
vingt- quatre heures, &plu$, lorfquele tems eft 
favorable. ; 

x: 

On prendra garde en éle&rifant la bouteille , de 
ne point floter l'eau de façon à mouiller le goulot ; 
il eft eflentiel qu'il foit fec , ainfi que toyt .ççïfjui 
doit fervir à PEle&ricitèi 
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' '" ' : ■ Xli..:'!':"^ •' '■■.' -\ \ 

L'empUtement de la machine & le lieu contre 
buent encore beaucoup à rep4r.e : 4 , Eleftncicé pltis 
ou moins forte. Il eftméme. qi^elquefois impçffihle 
dé faire les Expçriencesnl m'diarxivédans un tepif 
de S. Martin , .lesplnyes étaftç .continuelles ^.téJL 
feu , que j'ayé sais dans frnôtfalte baflfe pa*q[yetiev 
fEleâricité n'a pas pu fe^MâS^éfifer. Laperianjre 

Sour qui ixoït la machine , fgavok que Je^lyy» 
reétoitbon ; nous chargeâmes la màchâkôd^Kp 
un Fiacre > & nous fumes du Faubourg S» Jacques 
à l'Abbaye S. Martin j/'je montai la machine à. 
réleûrifer dans une chambre au fécond , où on 
n'avoit poiiit fait dé feu de4'J*y ver , malgré plus de- 
1 5. jours de plùyes continuelle? è & dap$,le mç^ 
ment qu'on éledrifoit > je fis toutes les Expérien-. 
ces; fauf Pinflâmation di Ifèfprit de vin,qui ne peut 
fe faire par la trop grande humidité de l'air* 

Oit met dans ta bouteille à méd.ecine> de \i E^ 
maille au lietrdfeau ; mais l'eai* produit plus d'effet; 
le petit plomb;gy i anulé l :aAiMia^t t d , eflfet ^uél'eau^ 
Il faut plus de tems pour charger, la bouteille de )jç* 
maille , qu'il n'en faut pour celle de l'eau:; cettfr 
eauou limaille fe met àukifeux tiers; quelques-uns 
empliflènc jufqu'aux tiois quarts* 

< ;•;;< XIII. • 

Dans îk chaleur il arrivé qu'on ne peut prefque 
point tirer d Heâriûté $ ftir-tout depuis dix. heuc.es 



du matin jufqtfà fix du foir ; parce que h chaleur & 
fueur forment une humidité qui ôte le cours à ce 
phénonfcene. La quantité des haleines produit en- 
tontté ihêîrieefifetîy > fotitfèat jfai v&i?Elc&fJcice 
^arrêter tout à'coûp> après* avoir bien été, htà 
jpriiivofr alors éft : £jpp#&vàit làcâûfe .^& fen$ avoir 
jpÛ là" faire rej1*eftd*eV quoique. Vayë attendu un. 
tems ^ëtmt lâifler-refroklirle cylindre , q«£{ fe. pair 
<fëis J iuà#*tfop échauffé; On met do blatic.au cquê 
^■fb^deffédier , Ghâp. 5. z«. effet , 5* 7* 3 e. Ex? 
^érïên'tfeî pag.' 894! j'ar-vu essore seffer^en ou» 
Vrant îa f jpôrte petidant k • tonnerre & grêle i . > 

: ' Lesr pantins > découpures, doivent être prefque 
Idvatles&en oeufs i ils sTélarenc mieux. ;. 

— V : -' •'.••• .«v/ .V -■."■ 

Sur l'article 6 1 . }*ai vu arriver le grelot a la boa- 
teille fans y refter,quoique j'euffe le doigt au fil de 
fer. Ayant vu partir le feu de la bouteille, je me 
ttoûvalembarraflef je m'apperçus qu'elle était hu- 
jnidç, & que le ^Uteaû étoit fiHLuneboête garnie 
4e cuivre ; ayant fait féchër le goulot, & àté la 
1>oë te j tdut reprit, -\ :- 

Sur l'article jir. il faut que Tefprit de vin fok 
échauffé pour faciliter fèâTefc : on met une bougie 
en * deffous de la cuilliere pour réchauffer , ou 01* 
y met direûement 1? feu » mbins/ily T a «KefpriÊ de 
Vïtf , l'effet eri cil |>lu$ prompt : - -• ^ l • * ; » ■ . • , j 
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. . XVIL 

* On interrompt tous les effets , en mette© le 
doigt à la bâfre , parce qu'alors i'Eleâricité prend 
fon cour? par celui qui* touche ; elle ie perd par le 
plancher, fe confond , & eft réunie avec l'air grof 
fier. 

xvm. 

" Oh peUT-fàîre partie des Expériences ùtà la ma* 
tïiine pneumatique ; Tefprir d'air a un courant par 
les plat jnes^ui fournit à fuffiré pour cette aâion > 
quoiqu'on remarque qu'elle .{bit plus foiblç ^ le* 
atmofphéres n'étant pas li étendues.. 

XIX. 

- On peut fubftitaer les végétaux aux corps *né* 
talliques. _ ' t :.-.., .'j 

XX, . /. , .; 

La flâme d'une chandelle paffée deflbus le cylin- 
dre & les barres , r eu flic quelquefois à ôter 
l'hiimiditë dfcs brouillards. ^ ; - - . * - j 7 

— ".. XXI \-r-^'' : '.;J- H 

. Pour la commotion , le* pHofa * & les.îftfcs^dp 
verre minces ptoduifeat pltis^^ÎTeî, : t? ..:, 

XXII. ■ ■ . * 

L'eau chaude & bouillante augmente confidera- 
fclamçnc i'efcc i le feu d«. hmpe^peat &haèfecj 
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XXIII. 

' Dont doigts au globe ou cylindre font Moins que 
toute la main. Haute garder une proportion ; trop 
de- maint nuiroient. Il n'en eft pas de même des 
bouteilles qu'un éie&rife par communication en 
ks tenant* 

XXIV. 

En Angleterre ils fe font fervis d'itne lame de 

£ornb ou métal pour envelopper pifqu'au col tes 
Hitétlles à éieôiifer, iequi rend la charge & dé- 
ebarge plus promptes i lioos les doso»Sr à préfent 
pour cet effet... 

XXV. 

On réuflît mieux à avoir de belles étincellesavec 
4um matfe un peu arrondie , qu'avec de* pointes & 
des fils de fer ; la jointure du doigt ployé va^t 
mieux que le bout du doigt. ' 

••'?-.' XXVI. -'-;' 

De même que nous avons vu que la Chaleur 
nuit 9 le froid eft également préjudiciable. M. l'Ab- 
bé Nollet remarque qrfil nuifoit à fix degrés au- 
deflous de la glace f les fenêtres ouvertes ; mais 
'«qu'ayant 4kii fermer tes fenêtre* avec bon feu* en- 
dedans , PElt&rkké fut paflablexnenc bien , jtrf- 
qu'à ce que le froid eût repris. 
« i ■ 

XXVII. 
I*ptas.ttc aaa^éàééumoVbamilxér, eft dk 
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changer les foyes des fupqrts , en en mettant de 
nouvelles bien feches ; nous ne pouvons cependant 
réuffir que foiblement lorfque les vapeurs humidqs 
dominent. 

XXVIII. 

Quand on éle&rifç avec des tubes, on tes frotc 
avec du chamois , & on les ferre dans, un étui dou- 
blé de flanelle. 

XXIX. 

Pour augmente? les baifers éle&riques , M, Fran- 
klin dit, qu'un d©s. deux étant fur le gâteau, prenne 
à fa main une bouteUle éje&rifée , & Pautre le fil 
d'archal , il en fort d'abord une petite étincelle; 
mais s'ils approchent leurs lèvres pour fe baifer, 
ils feront frappés & étourdis. Je confeille d'uferde 
.prudeneer dans les JExpériencesoù 1'efprit. de feu 
tend à fa réunion des deux cotés; or on chargera 
très - modérément» 

., ;/:. /;v;xxx** ./... : ,, .'...:; 

■lin fil d'argent, très -fin gue Ton inet du c<iâ- 
du&eurau çyjfirçdjre %., produit «1% propagation auffi 
vice, mais avec ôoios dç Iwcer^u'iia'iU 4* fà 
d'upe ligne : ce fil * quelque friquUl foit , fâifanjt 
partie du tout p communique ^to^t^n Q^v^é^k 
là force & à l'a&ivitê qu'il reçoit dans dtes parcelles. 
Cependant un fil.-de.fer -plus gre* d'une ligne, ne 
paroît pas fournir plus de feu 3c d'étendue à Pat- 
mo(phére , -qu'vjn autre beaucoup $\v$ gros. (Le 
premier degç.tâfn^ ty^ç*- 

titsi globules, qui reçoivent le c^4£* proportion 
n'y oit plus., parce qu'il faut ; 'ttpffc «j^s 4*^.4» 
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cumule puiffê contenir* 3 . & que le tuyau dfe dé- 
charge puifle recevoir ; de même que la cloche 
3ue nous rappellerons encore ; outre la proportion 
u battement , il faut que le frotement foit affêzi 
fort pour que ce battant preduife des chocs aflez 
répétés , fanon ce gros battant fera moins d'effet 
*ju'un plus petit , donc les chocs feront plus agkés- 

SECTION ITI. 

. Notes fur certaines Expériences qui fem- .' 
blcnt ri avoir f oint de connexion dtve& 
. les autres* 

; r PREMIERE NOTE. 

Si le fil de fer de la bouteille eft écarté , en cou* 
idaat, on rit peut détruire Tatmofphére , malgré h 
clef qu'on préfente continuellement au corps de fa 
bouteille, Chap. 6. je. effet, 1. Expérience , pag. 
153-. parce que le fil de fer aflez éloigné de.Vat- 
Imofpnére , y établit Un courant continuel , & il fe 
fait allez de. per te : aû- dehors*, pour empêcher fa 
ifiirchàrge de cette atrnofphére ,. & fans cette fiir- 
charge i'àâidft de Pelprit d& feu élë&rique con- 
-ttoue auffi par la clef , quoique foiblement. 

',/;■■■: ilnqte: 

r Dans lé Chap. 4. je. effet,, '$. & 9*. Expérien- 
ces , pag. '57.; l'aétionde l*air rièceffaire à la condui- 
te de Pefprit ke feu -, pour porter' au cylindre > n'eft 
^point interrompue par la perfonne qui eft for le 
gâteau , ni par la main qu'elle porté à boutéiHe^ 
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rtm phis qu'un fil de fer qui touche feulement 1er 
corps de la bouteille fufpendue au conduâeur , & 
de là au couffin : Expérience de AJ. Franklin , pag. 
218. parce que nous avons remarqué qu'il n'etoic 
nullement nece flaire de toucher au plancher pour 
apporter la matière. Au contraire nous avons vu 
que les pores toujours prêts à fe prêter , changent 
& établirent des colonnes & cercles , qui varient 
fuivant la réfiftance qu'ils trouvent» L'air conduit 
le globule d'autant plus librement , que tout fe 
prête à l'a&ion ; le ftotement du couffin faifanc un 
vuide par fon atmofphére , la colonne répond fiur 
le champ à la bouteille qui a befoin d'un courant* 
pour fa charge ; or ce feu n'eft pas plutôt au fil 
de fer , qu'il eft rallié à l'air , & ainfi peut tou- 
jours opérer la charge , jufqu'à ce que le verre & 
les petits conduâeurs foient remplis. La perfonne 
étant fur le gâteau, produit le même effet, c^eft le: 
chemin le pins court ; quoique rien rîempêchexoit 
la matière d'arriver , & de circuler encore par les, 
pieds jufqu'au couffin , auffirbten que l'efprit da 
feu en perte .par cette perfonne ; comme lorfqu'on; 
fe met fur le gâteau , pour être éle&rifé à Pordi- 
naire , l'écoulement & la furcharge de l'atmQfph& 
re eft toujours en perte par le gâteau & les foyes. 
Ainfi l'aifance q^tfont les colonçef à fe prêter 9 
doit tirer d'inquiétude dans ces differens Phéno- 
mènes , & cette Expérience ne diffère en rien de 
k onzième, mêmes Chap. & effet, pag. 58. expli- 
quée au Chap. 5. z*. effet, pag. 84* S- 5- 

Si le fil de fer de la bouteille dont parle ML,: 
Franklin, porte contre le verre , mis.fous le couffin^ 
H eft certain, que le verre abforbant le peu de cou-. 
Tant de Tefprit.de feu , forçant de deflbus le frçHf 
«ement , eoipeçjbe fa charge de la bouteille > l'acrt 
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pon tfen fubfiftè pas moins fous ce frottement* 

III. N O T E. 

Les bouteilles du vuide dont M. l'Abbé Nollet 
a reçu la commocion y fig. 115.. plane. 10. ne dif- 
ferent de la commotion ordinaire* que par la for- 
me ; car la longueur des barres tient lieu de li- 
maille ou d'eau , dont les écoulemens de leur àt- 
mofphére fe fait par les foyes pour en opérer la 
charge, comme a un condu&eur. L'efprit de feu 
entretient & forme une féconde àtmofphére dans 
la bouteille , à la faveur des robinets qui facilitent 
^écoulement de l'efprit d'air qui étoit réfervé dans 
l'intérieur du verre \ l'approche des mains réitérée 
pour voir les belles aigrettes que produifent les 
étincelles y & encore donné plus de cours à l'écoulé- 
ment de l'efprit de feu , pour faciliter la charge 
âéStz féconde àtmofphére. Les étincelles qu'on a 
tirée$ de la tringle de fer, ont produit l'écoulement. 
& charge de la première àtmofphére ; ainfi il n'y 
a rien d'étonnant Se de moins naturel dans cette 
Expérience , que dans lès autres bouteilles ordi- 
naires. 

IV. NOT E. 

Sur l'Expérience 7*. du 3e. effet f Chap. 4. 
figv 1 5. plane. z. page 57. on obfervera qu'il n'y 
a plus d'aâion. Ceft la même colonne qui circu* 
le , O& l'air ne peut faire de péfanteur > piiifque 
d'un côté & d'autre l'entrée de ce* tuyaux porte à 
fcftmofphéfe élaârique de l'efprit ctepr, fans offrir 
un canal en perte pour établir l'a&ion ; ooriféquem- 
ment il n'entre rien daiç *** canaux; ÏU û'of&enç 



aucune iffiie , aucune colonne n'ayant pas plusd'ap* 

tkude l'une que l'autre à la recevoir» 

V NO TE 

>Péleârifeoncondudeurde venre, un gros cube de 
4. pieds de long, avec un autre dç crois pieds de 
long , trois lignes d'ouverture defeeadant jusqu'au 
cylindre* Les petites balles ou larmes de liège j 
font portées comme au cylindre, &uf que l'effet 
n'eit pas 6 fenfible à beaucoup près. De petites, 
feuilles d'or préfeacées, defibust $l 6>m pouifées & 
repouifées de. deffiis un carton» 

• Ces tuyaux éleéfriques étant dans l'atfflofpiiéis^ 
il s'écoule aflfez: d'air au long & an-dedans , poof 
enlever autant d'pfprit de feu > dont ; aucun corn 
ne peut fe garantir* Ce que nous avons obferve * 
Chap. 5. S- 2. je. Expérience > pag* 76. $. z* 3^ 
effet , même Chap. pag. 8 a. 

• On trouve la néceffité de cet air f fe <m met aa 
bout de ce. conducteur éle&rique un petit tpfee de 
trois lignes d'épaifleur bouché dix bout; s'il port? au? 

Srès du cylindre , on voit qu'il ne fe conduit plus 
'efprit de feu au condudeur ; or l'air eft nécefr 
iàire à la propagation, 

VR ET DERNIERE NOTE. 

Nous avons vu ci-devant, Expérience 1^4. plane 

9. qu'un petit v ai fléau vient au doigt ou autre 
corps qu'on lui préfente , & qu'au contraire les 
petits pantins éle&riques, Expérience m. plane 

10. font repoufles par les corps qu'on en appro- 
che. 

, , §i-t6t qu'on approche dans l'atmofphere , Pair 
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qui entre , & le fluide éieârique repoufle au mê- 
me corps, pour prendre ion cours, font; use colonne, 
courbe circulaire qui environne ce petit vaifleau % 
cette aftion doit néceflairement emmener le petit 
vaifleau qui efl fur un fluide. 11 n'a pour point 
fixe que d'obéir à l'aâion de cette colonne qui 
l'enveloppe , & l'approche jufqu'à te qu'il foit 
arrivé au corps préfenté. 

Le pantin entre deux plaques un peu fphéri- 

3ues, eft au contraire repoufle. La raifon en eft 
ifference , ainfi que l'efpéce. Les deux plaques 
iphériques, fig. m. plane. 10. fburniflent l'écou- 
lement éieârique par la perfonne qui tient la pla- 
que de deflbus. Or le doigt que vous préfentés 
fur le côté à cet objet , préfente vainement un 
tuyau pour ouvrir un canal a l'eforit de feu élec- 
trique, qui eft fi a&if, qu'il s'épuife par la. direction 
qu'il Veft ouverte \ le doigt qu'on préfente , por- 
tant un air qui ne peut percer celui du feu qui a 
pris fon cours » il repoufle par fa péfanteur ce pe- 
tit corps, qui eft libre dans l'atmoiphére, & dont il 
fuie toujours la dire&ion. 
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Contenues dans ce Volume t & Sommairer 
inflruÛiffu^haqup Chapitre. . 

"J7 ejt effentitl de parcourir ct^Sonynairt après V^T 
vant'Prop&s , pour av'çir une idée de la maiiere\ 
&la mieux concevoir , lorfâuon tira chaque Cha-> 

1 Bitrç.Hft trouve en outre quelques réflexions 4f 
Expériences échappées dans U courant f/« COuvrà- 
gc y quhih Lecteur fera bien aife di retrouver. Elles 

] f^uy^Ji prévenir fes difficultés f & applanir jhs 
doyttts î îfihfî avant jfi décider $ on aura attention 
Je ypir+Xïïny a rien à reprendre tjbit en cçtte 
Tâjfe vt jfait au renvoi des pages en différent Qui* 
pitres y où les effets fe ïrouvent rapprochés ;foit 
tnfin aux Ohftn'ations & Notes , qui font lafe* 
. ■ coude &.M'QJjUmc SdUon du dernier Chapitre* . # 

,; ■ 7 a 1 l'J ' ■ " ' ■ ' 

CHAPITRE PREMIER, 

* Erreur aUj^^krJff pointes. 

PQur réduire .les [ chpfes au .premier. état-^ op 
cotpàietîtçÇàr relpvèvièietrêjurs de fait, ftr le$ 
pdintes annoncée^, ptiùr dfétf aire le Tfôriner re; 

• ^ m . ,•• ;..' ;. ; ^; •' .. _ ; '.. pàgtj.,- 
La çb2ntè tente aù-déflKtoTdu coactu&êiir , n'èai " 
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{>êche pas d'ea tirer des étincelles > non pi us que 
'éguille n'empêche pas d'éle&rifer le bouler, ni 
le canon de fulil , toutes chofes égales, pag. 8» 

Une infinité de pointes mifes au-defîbus du con- 
du&èuf,n'empêchent pas encore de tirer des étin- 
celles de ce condu&eur, première Expérience. 9^ 

Seconde ExpérienceXa balance abaiffée par le poin- 
çon , & non par la pointe , efl un fait dont on 
convient. ux 

Mais* on reconnoîtrà que c'efi; l'inertie & im- 
puiflance de la pointe au refpeâ de l'a balance» 

. - • ... idem* 

"Et Chap/7. Sed. 4. $. 19. ' ' ^©9., 

rreniiere Expérience. £â pointe ne diminue goinc 
Taigrette drune bouteille chargée. \ \ 1 1 

Seconde Expérience- te barreau de vitre fe déchar- 
ge , & on perce fe papier malgré la pointe te- 
nue en- deftous du conducteur* * idem^ 

La barre s-éïe&rife par les huées , comme une 
bougie ett allumée par tirié autre, fartec&hjnu- 
ttoh , ni altération de cette première ; ce que le 
jnéchanifme du Chap. 7. Seçfc. 4* acheva'denous 
certifier^ *•■'' '••*«• ^ 



CHAPITRE IL 

..:■/:;;■ ■;*:;/ ■-.:.'■ 

Idée du méchamfmt de l'I/çivers 9 pogr parvenir 
à celui de ï Electricité. "•■ 

L'Elément du feu eflle premier *>ûég&r;d aux 
fubféqùens; il fuWîfte feul* il efl l'agent de tous,; 
& les autres ont leur origirte en lui. " ty+ 

Vàit eft le fécond EJérnen* ; il eft plusxietit # $< 
2* idem* 
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Ce ftcortd Elément plus petit , eft divifé' en glo- 
bales ; chaque globule a réuni à & matière àu*~ 
tant d'efprit de feu % qtrfleh peut Cohtenjr t 

• f comme l'eau fait far le* vin 9 & tous corps pé~ 
fans far les légers, en tant que fluides. ) L/ekcé- 

- dent decet efprit de- feu s'efi trouvé réuni e» 
globe, pour former le Soleil-, dont la farce Se 1* 

-chaleur pénétrent tout. rf > idim*. 

Xjà terre & l'eitafont une* matière , ou dey coïps 
Formés- dan* ée fécond Elément ; ils font im» 

" bustfés globutes^i'rfpilf *aif! & de feu>, ! déga- 
gés des fetÀfttèS) infeâes, &c.,& auttesWtiere* 

: qui n*y oht aucun <four s -,;$;. j\ * ..-../ iJém^ 

Éa terre rteft point fluide; «feft u» eofnpofé'-de 

{Parties branchues, qui s'accrochent les . unes* & 
es aiitrès > r 'c^qût'caufô'fôtt opacité ",/fi mafle* 
tant qtfelle rffeft poiat dominée par refprie.de 
< feu,. J. 4* -'"' : : - . . >{i - 18a. 

Ce fyftême n*eft point idéal , il eft néceffité aux 
~ effets, qm-yfent tous îéîâtifi, §. 5.. à/obI 

fc'efprit-de'feû & d'ai**éfide' toujours ccmjoin- 

• tement^ou Rarement dan^ les corps , fous aet* 

- les formes qu'ils ayent ; mais il ne peut exercer 
fan alâiota^D^^^rje&ixë'daailes gï©bu> 
les d'air* -- tl - " ' r ' ' ■■ *c^ 

On nomme^ce^gloBules, poihtes cPefprit deieu *, 
; pour marqua que ce* efprit- de feu n'eft que- 
pointes, telle 1 divifion qu'il ai*. ( On ne s*effc 
pas temjour's rigeureufément kwi de ce-teirae ^ 
en-Fa négligé , lorfqu'on a prévu que le Le&eur 
■"' âvoit faîfî la matière, f • ( iiemi 

OH peut M'abrî'de certains corps r . oiv le feu peut 

• * fe ra(fèmbler feul , on peut, dis- je f féparer les 

Earcelfés pointues d'efpriù de feu de Leu* globu^ 
^ d'air. Ce fett çxtrjùt du. globule dîair x ne la 

Sii 



. ^utae jp^» ft»çt9i!t,4 9 wt9m,«M3fc ^.ftsncgi^ 

• \jTr«wtf L ce M.Wim-fe ^eçgjç ^ujpiKj en 

-' ijtfà'ia rcturôrtià ^^q^^e^^.^ ?> ,; - #«8**9. 

Lit légèreté de : c^ifev *•£. fat i^&ntçv? ^c*. l'ajr , 

. ton* ils r*flftrë;&\&>elef ^uMMumeot Wfti- 

.• . ttatellement le méchanifcaej* fe-j^j : ; . ; , . î$m. 

ïïwx *&, pieti^ dans U;nawrfi * 'S* 8vi - 1 v . i^ç 

Lcivuide eft cepçt)4MoKiffeiifpefif^lç , & jvfewton 

^pehfqkdo&eifteiH en ïadm£t$fcgrt v ; il Jp ^n- 

ouok.'f» .raypn 4» t l«mieitë , imf ^iftiuôipn , 

.-. &às laquelle il tfa-p&fe fais* gst&iKk*;-: 11 ne 

s'àçittj&e d* toonnçfcrç c* krtt|^> malgré. If 

plein. . • -••■• zo. 

Quatre Expériences le prouva* 1 le vuide n'eft que 

la légèreté d'wne n&tiere r^iç t qu'wf $u$ 

péfante tend toujours à divifer & fçmpîacqr ; 

prèmi^ ^ecê 4d v^We. ', z% 

I*'efprit de feu.&; i'ëfpri* d'air pins q% pioins do- 

wiininans dans les corps ou mat)çrç?« foi? t. la cauf 

• fede lçur plus ou moins de péi^eur , J. $7. 

Qrôique TExpérieniCie-dll bpeal , fig. #. pUnç; 1 . 

page 2.2. ne contienne que de l'eau X U$ frote- 

, -râen$ des agèro produiient autaiit<d e p*«w att 

' maï^héres éls&riques * qui facilitent l'avion des 

, corps renfermés dans ce bocal y ce frotewnc 

• fait m *m vuide d'une fecondç eipecç , &c/ 

LHin & l'autre vuide ne fc caraâei-ifeint que paç la 
grande flexibilité & mobilité 4p tous ^es cer^ 
clés & colonnes d'air, - . ' î ; . ; . : . ^3. 

Ce vuide une fois connu fous le ,00m d'atmofphé-- 
res, qui eft feu tarta* propre* pgr i;*npya*& 
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réunion de matière , peut encore confémr ce- 
lui de vtiide y à caufe de fes fondions. Oh fe* 
monte àd feu du Soleit pour l'emretien de ces 
atmosphères journalières , <Sc le mobile du mé- 
ehanifme de PUniver* ;$. tt>/ £«£. 43*, 

Ce Soleil eft unefprit pur , ftrrs mélange, qui n'a 
brfoîn d'aucuns corps tetreftres pour fa fuoftâa-, 
Ct", atrffr eft - il inaltérable. & in6ni , étant to- 
talement indépendant de fa nature. i^ 
Ort obfeïve qu ? il ne faut pas confondre l'air grôf- 
- fié* âtfec Tefprit d'air -, 5. 14. i5^ 
Oft démontre que ce n'eft. qrçe par cet agent que 
" tout s'engendre dans la nature , les végétaux % 

• les minéraux , les animaux j, & la régériétatibn 
humaine, S- ijùm* . z6 s 

Îarag. 19. niv 

*e rctr dttat nôtis jtroifibns pour nos beibîns , bu 
vient du Soleil t ou de ûos parcelles d'efprit de 
feu, $.15. m . 27. 

Qû raffemble les rayohs. folâtres avec mr mht)ir 
concave , ou. une {impie lunette $ cette réuhjùa 
fîir la maitere, y-fiMtoeurieatmbf^hére^oùMe 
progrès de l'air , qui s'îhfinue > pouflè et agite 
ce teu pat tontiftuïtéTtit cette matière JUiqli'à 
ia deftruftion , $, 16* , / : '*&• 

La manière de tirer la p atfdtie d*e^rk Je feu des 
corps, eft dftferenre , on. ne la raffemble pas fi 

• aifemeat que le feu, dû Soleil ; parce qu'il fiut 
'" écarter l'aif qui la reffèrre & la confond 5 amâ il 

faut avoir un corps qui là contienne feule , & 11a 

autre tout prêt a .la recevoir au.même itiffcanc. 

Pour que cet autre puifle la. recevpit ,. il faut un. 

agent qui l'y podfle. La pierre à fufii eflleco/ps 
*• qui ttmcieflt cet efprit de feu feul ; nous reéôn- 
? fcoîtrons à ceteffec fous le non^ de corps Eteo 

S.iij 



trique , tous ceujc de cette nature j Se jjaur 
corps non Eleôrique, tous ceux qui ont l'eibric 
de feu & d'air par concurrence, ( comme eit.le 
briquet. ) Dans Talion du contait, à l'appro- 




/efpri 
tant dans cette, parcelle d'acier. Cet efpric 
de feu que l'air agite & pourfuit continuelle- 
ment f exerce fon a&ion en tout fens fur la m*\ 
tiere , jufqu'à ce qu'elle foit réduite en cendre / 
S. 17. iS- 19* j>ag. 28* 29. jo». 

On peut encore tirer le feu de deux corps non Elec- 
triques * mais il y a trop de difficulté , $. 20. 

De cette étincelle on paflè à Tamadouè , à l'allu*. 
mette, & par ces degrés, on vient allumer là* 
bougie. On remarque que dans cette bougie' 
il y a deux matières fenhbles , la mèche & la 
. cire ; on .apprend que de ces deux matières 9 
. , l'une n'eu que le canal de l'autre, dont l'une 
. fournit à ce cariai pour en limiter Pàtmofphere 
& la durée ; ce que nous ne reconnoiflbns point 
dans le bois f où la matière a autant de canaux 
que de pores. Nous y voyons fenfiblement l'ac- 
tion de l'air & du feu ; leur entrée , leur fortie *• 
ce qu'ils emmènent, comme la fumée; que le dé- 
part des matières terreflres en cendre , tombe à 
terre , & en quoi ce courant d'a&ion diffère de 
l'Ëiedricité , $. 2.1. & 22* pag. 32* 3 3. & 34. 
Il faut un écoulement pour entretenir le feu 5 il 
faut que l'air condu&eur de la matière fpiritueu- 
fe ignée , le fuccéde fans obftacle , finon il eil 
étouffé comme la bougie fous un xécipient, ofc 
«ne cheminée bouchée, %.z}. }$ 
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On obferve pour caufe invariable du méchanifme 
de l'Univers , les atmofphéres perpétuelles que 
le feu foiake , & les agens terreftres entretien- 
* lient ; ces vuides recevant par continuité la chu* 
te de l'efprit d'air , il établiffent la néceflité de la 
gravitation des corps au centre de la Terre ; 
parce que tous les corps 6c matières font plus pé- 
îans que l'air ordinaire , quoique d'origine la 
-caufe de leur péfanteur. Toute la matière èft 
<:réée dans l'air , elle conferve fa péfanteur , 
quoique devenue Eleôrique ; parce qu'il n'y a 
que le vuide , fes canaux dé refTerrés dans cette 
matière , fans expulfion de ladite matière ; ainfi 
la péfanteuT y eft confervée , même plus ; puis- 
que les pores plus ferrés allient plus' de ma- 
tière , -$. 24. 2 5, 26. 27. 28» 29. pag. 36. 37. 58. 

Ce détail du feu, loin d'êtreétranger à PEle&riciçé, 
il nous confirme qu'il n'eft qu'un dans fes degrés. 

. ■ ". • . ' ." — *** -'"■" 

C H À PIT RE II L 

De la matière Electrique. 

CETTE matière eft la même que celle dufei* 
de la pierre à fufil , il faut aUffi pour là raf- 
fembler un corps propre à la recevoir ; elle a fes 
degrés de force bien inférieure y auffi la nom- 
merons-nous poudre d'efprit de feu Ele&riqûe, 
pour çara&érifer fon extrême çUvifion. H ne faut 
point de conta& violent pour la raflembler , il ne 
faut qu'un fimple tamis aflfea feu Un cylindre dd 
verre fera ce taa^s # &le frotement de; Ce tamis 
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corps 'Elc&riques , avec un coip non Etefb**;; 
que y qui foutnifle & apporte continuellement 
cette matière. La matière une foi* réunie , rô 
3&>rs fafceptible de coiita&s fenfibles ; fi. oa (es 
dorme fur des matières très - ipirkueaies t eljle 
les enflârae. Ce feu marque une couleur que 
bous noaïmons flâme* Cette couleur a'eft lauG- 
ble qUe Tous le frotement • , & au départ & ar- 
sfiuéé de l'air , ouïorfque l'air fiait quelque chute 
' eu s'uniiîaru à la matière ; voici où fe borne ta 
force de lNEJeâricité ; cependant fi 91* joignit 
des aiatieres très-vcorabuftibles pat degrés ^ ?n 
parviendrait au plus baux degré du feu. Les 
çpf ps j>ou Eledf iques ne peuvent fervir à rallier 
par ie firptement noue poudre d'esprit de fev ; 
l'air y domine trop pour être çhaffé faas une 
violence bien au-deffùs du fimple frotement. Ces 
.Chapitre a 9. para^j^ 40. juique^A: CQi&fmç 44» 
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Dufrotemtnt du couffin avec U cylindre* 

CE couffin dort être ferré contre ce cylindre % 

G* Chapitre eft compofl? de huk etkti effentîebi 
1 Le frotement afèmbie Se tartufe lés* globules- 
tfcaîr, pour en extraire la pondre âefprk d* feu 
feui , & leut départ marque une A&tfrc fetifible* 
Obfetvatiôfis for cet eget en 3. parag< 8t 'à. Ex- 
périence^ • •» 47+ 

Secvnd effet, la poaépe d'tfprk â& feu fefaflfeâi- 
bto ikr leà endroits fioeeéi , & dans la ittêJfce 
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_ direâion que le frotement. La matière y arrive 
toujours en dêflôils du couffin. Obfervations ëA m 
4. parag-avecj. Expériences. , j>ag. 49. 

Troifiéme' effet. Lef corps Eleftriques fie détour- 
nent ni n'empêchent la matière d'arriver au 
cbtiffin , potif en entretenir ratmoiphéte <hf cy- 
lindre. Obfervttions en 5. parag. & \z. Ex- 
périences. r 52* 

Vôjrez aufli la feeoâdetiote, Seftfon j.'Chtp* ff* 

L'armofphére fe conferve toujours fous le cylki- 

- dre , les corps Eieftriques n'arrêtant point la 
matière qui- fournit au frotement , $. 44 ' 61 . 

L'a&ion eft feulement, changée , l'efprit dé feu 

1 prend fon cours différemment , S* 7* &7» 

Quatrième & cinquième effet. Comment le ferrite 
Patmofohére cylindrique ; il ne fe fait point de 
tourbillon ; la matière entrant en ligne droite 9 
fort de même. Les Obfervations fur ces effets 
font en 1 1 . parag. neufExpériences. $3 . 

Sixième effet. Les corps légers font poulies jelqtôtu 
cylindre , & repoutte* au Corp9 qui les préfenfe. 

Septième eflèt.Les corps non Eleâriques expofé* à 
cette àtmofpjiére , font kijnineux avec aigrette.,. 

Huitième effet. Le doigt qu'on préfente à cen»' 
apnçfphére , reçoit cette flâipe lumineufe fans 
piqueure Ar contact. Ces trois derniers effets font* 
renvoyés au Chapitre fuivant. 72., 

Et leurs Obftryarioris for ce Chapitre foivtat, font 1 
au 3*. effet. P*g-93* 

Au 5*. effet, pag. 98. 

Et au 6*. effet. pag. 100. 
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CHAPITRE V. 

Du conducteur ou propagation dt VEUchicui 
aux corps non Electriques. 

ON a reconnu que ces corps étoient incapables* 
de raffembler l'Ele&ricité par le frocement t 
. Se qu'ils n'étoient propres qu'a la propagation /_ 
« P*g*<Ti* parce qu'étant remplis d'efjprit d'air p 
. ils ne peuvent former d'atmofphére dans le mê- 
me air ; au lieu que la péfanteur de cet efpric 
. d'air arrivant dans une atmosphère formée , il 
en fait fortir autant d'efprit de feu de cette, 
. atmofphére , dès qu'il y a un courant qui four- 
nit le vuide ; car fans courant point d'aâion f 
comme l'eau dans les pafle-vins fait fortir au- 
, tant de vin , qu'il entre d'eau. On rapporte 
< z. Expériences de comparaison très-fennbles p 
& démonstratives ; on y voit même l'entrée & 
fortie des petits corps qu'on préfente à cette at- 
mofphére y pag. 74. 
Voyez la note 4. 3 e . Sedion du Chapitre 8. pag. 

.270. 
Comment le conduâeur fe joint au cylindre ou 
atmofphére , 3 e, Ejqrérience f 75. 

Les foyes & gâteaux (ont les fupports des con- 
ducteurs ; ce que nous devons entendre par con- 
ducteur , c'efl un canal , un réfervoir , où cet 
cfprit de feu peut s'accumuler : or il faut pro- 

S ordonner le réfervoir à la matière , pag. 1 30. 
: 204. ou tout au moins le fil de communica- 
tion , 3 e. obferv%tion , fe&ion féconde , dernier 
Chapitre j pag. z6i. 
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3La communication fe fait foiblement au corps 
éle&riques fufpendus ; elle ne s'y fait point au 
tout , s'ils font pleins & longs d'an pied ou en- 
viron ; au lieu qu'un tuyau de verre, ouvert de 
deux lignes, l'efprit d'air trop proche , facilite 
xm certain écoulement , $• 2. pag. 76. 

Et la fedion troiûéme des Nôtres , Chap. 8. 
S • note , pag. 2.JU 

. Ce Chapitre renferme huit effets. 

Le premier. Pour connoître la forme & étendue 
de l'atmofphére , on employé l'Expérience qui 
nous fait voir que cette atmofphére formée, tft 
en affaiffement , fi-tôt le frotement cefle ; 4e 
canal qu'on offre à cetefprit de feu eft inutile , 
& l'air des petites plaques , qu'on defcend à 
cette atmofphére, s'unit en force, pour compri- 
mer plus vite cet efprit de feu , tel que le poin- 
çon , fait fur la pointe : Chap. 7. feft. 4. des 
pointes, j. 20. ziq. 

Les réflexions , pag. 78. 79, 

;Le fécond effet eft le paflage de entrée de l'efprit 
de feu aux conducteurs pendant tout le frote- 
ment ; cet efprit de feu réfide dans la matière , 
fe communique à toute la colonne dès le premier 
choc ou frotement , fans expulfer l'air. 11 fe re- 
marque en aigrette aux extrémités des carrés & 
Jointes , ce qui fait partie de l'atmofphére , oui 
iffere de celle des corps éleâriques. Les réfle- 
xions fur cet effet font appuyées de fix Expérien- 
ces , neuf parag. pag. 80. jufqu'à 92. $. 5. 6. & 
7. fe& 4. du Chap. 7. pag* 200. aoi. 202* il 
eft même bon de voir jufqu'à iqj* 

Nouvelle obfervation à une obje&ion qu'on fe 
fait fur ce fécond effet. Pourquoi cet eipric de 
feu éleârique, qui s'accumule Air une barrç^ 
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* ;©* UrtlrMffirtrt â tous les ports également , to& 

* ptodult pas lié mêrhe *ffet , comme lorfqu'il eft 
^airvemi à lâtiaf celle détachée du briquet>dorttii 
eft pariéci-oevântPLa raifon que ïon en a don- 

' née , «ft que Pefprit de feu eft trop fpiritueux & 

• fiiMivifé ; à cela il faut ajouter que l'adtion, 1*- 
vie dépend d'un contaft imprimé dans la ma- 

• tiére. Dr l'eforit de feu, qui communiqué Jt 
tous les conducteur* , y arrive fans contaft ; il ne. 

*'4è fiur point de fortie détachée , comme dans lai 
parceHe d'acier : (cette parcelle d'acier , n'a pas. 

- pkttôe reçu l'efprit de feu , que n'ayant qu'une 
" petite parceflè de matière proportionnée , où. 

rair nouveau poorfiàit toujours le feu, jufqa'à 

<?e qu'il ait confommé tous les pores de cette pe- 

-ti*e parcelle > Padion s'y perpétue; & cette ac- 

- tk>ft divi&rtt la matière , produit la chaleur. ) 
: iToùtes les parcelle* réunie* dans ùncondikfte* , 
•• ^étàbliflent un courant diftinû-, ce corps léger 

• n'a pas le tiems de limiter , & artèter fort cours ^ 

- T**f le pourfuït fans mélange 3 nîâtftion au-de- : 

* dans de ces coridn&enrs ; de même que Peau 

- ne s'rifiëpDmt avec le vin , dans la branche du 

- pttflfe-vin, cité fig. ±6. plane. 3. pag. 75. & 

■ notamment la trentième , même planche , pag. . 
'; 99. où l'eau & le vhi prennent le chemin , où ils 
: trouvent moins de réfiftance ; au lrêu qu'une 

- goûte #eau fer trne de vin s'allie ; de même 

- la parcelle cPair & de feu , for 'la parcelle de ma- 
: tiereen aéHon par lecômaét , n'a plus de cou- 

- r aftt diftinô ; rair domine au-deflus de la poin- 
te du feu , le globule d'efprït d'arr.& d'efprh de. 

" feu rf entre fixr ce petit corps qu'à proportion que 
' les premiers font fortis. Le contatt que l'pn 
*dôime fe Mprit dé feu, accumulé en acmofc 
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feu éle&riqqe ^e ? s fiprpu ftU P<mrr%ae ,il «if ne 
en. perte, 911 çoff» pre(w»é ; l'*k éttrté ptf de- 
gré* d* rarefaâion , ne Ralliant point ,n# peut 
agir à ro§w qutah efte 4te retewtre ùnê mi 
ciere fort inflâm^ble., 4oçt Lgi^rçfi?âioa tien- 
ne lieu de la viçlenc* 4u centtô qu'il ftac 
pjov iwwr V*ftwnc4*atl^mati«^ L'iftflâfiâa- 
ciçfi donnée » i-a«n©^)héj». clwuage , & c'e&un 
çourtu^ &n* m**.+ .tsLqtfw/eu expliqué ri* 

devant. Il ïi'extraic point le feu feui > &ii *ie 

; pet* 'ffe|!r<)4tift les ohûtes d'air nwuwi **jui 

«ou* éfgrottvçn? daro J'éfcoiUetoeat de*ww>f- 

phée e* eie^iq»e*c V:;,., ?i\ i 

Tipifiéç^ : fiibtK JU différence d'aw<tfphére;*ie 

-, cfeMge Jri*0 9» rçfp^ 4^ pwt^ Wl^ Ufi^rs 

^u'oft ptéfc*ttev«ant qiteiewcp* q>w préfeme, 

refte pputlce recevoir i ^JBxi^enoe > s«> pa^ 

le .qvwiims.ifet diffère , en c^ que ces corps 

abandonnât à i'ainnofph&e de communication , 

: ne t'adapte»; point au *anc*t comme, au «on* 

Cinquième effet. L« corpsrpefentés à^me i& 
i'-wwç imn^pkéres , rendent également Tai- 
greue pendant lq firotemeot > <Se.fi au lieu du 
froteroent, on les agke. Réflexions en quatre 
,• Expériences, /*£♦ 98* jufin^à iod. ^ : n 
lie fixiéma e&t diffère auxeorpa t^iodriqnfca». la 
Hâme fe porte, ay doigt uns piqueute niuran- 
caâ-; ,«u? lieu qtfop reflent cette piquerare JBc 
cqn ti& à i'ktmoiphére de jsùÉurtnmtcaciom Quin- 
ze Expériences nous développent, ce cytieut 
pbénqnm^. Les réâexbnrkmc ea fy p»a* 
£tèpftftL* jra^ iaq» juiquâi 13a* - . ; > 



Elles nous font «voir que quoique Vefptît d& feu 
" s'accumule au condu&eur , Û n'èxpuife point 

- peur cela l^fprlt d*air , qai eft en ce eonduo 
t$u* , $. 6. . ' , MF lo 3* 

La ri&quiéme Expérience aflure fans équivoque la 
péûtfttetir de l^r, & de i'efpric d'air ; de-là 
nous fait connoîtfre arec les fubféquerites ^ que 
les coups que nous recevons, ne font que les ef- 
fet* ^lc cet air pelant , qui ayant été écarté par 
I'efpric de feu 1 / Retombe fiir nous, pour repren- 

• >dre fon équilibré; ' - 

Elle* nous font connoître que i*leu éleâbcique eft 
Je principe de la vie humaine ; mais; qu'une fois 
um à la matière ou mèche donc aotfe corp^eft 
compofé , il éffcfch afliorv Se agitatfoii conti* 

* twlelte à un dégr é de force & chaleur que TEleo* 

- tricité ne petit acquérir d'elle-iriême. Quoique 
« <jft*fi m&* côté ce feu éle&rique ait en kii *m 

pouvoir de faire d^ atmofphére^\& diftraâion 
' totale de l'airy en pouvant s'teci&mater& par il 

defepoufler Pair, & de produire a fcn?étabiirTe- 
-ment ,' à l'équilibre des effets L très-furprenaris» 

Ce qu'au contraire notre feu fupérieur ne peut 
: faire 9 l'air ayamr une iflue d'iiit côté , ^rf 

- s%chappant continuellement cfe l'autre , il pouf- 
i fe toujours, parfcna&ion, la pointedans tou- 
^ te la: matière, fans pouvoir » extraire le feu 

feuî; c'eft ainfi que [$'entretieat4e feu de vie. 

: Mais fi ce courant varie , que l'air foie totale^ 

-■ ment écarté par l'alfemblage ; & trop de do- 

: minationde l'efprie de fei>,ce fortrdesf engorge* 

mehs ou atmofphéres qui arrêtent le-méchanif- 

me, que la loupe médicale cherche à prévbk : 

éès qu'elle pénétrera ces acmôfphéres , on Ira 

à pas fur. Ce feu éleârjque. ér^nç donc.iûie- 
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rieur en force , il ne pénètre point notre Jang; 
il ne pafle point en nous , à moins qu'il ne foie 
forcé, $c réuni en force fuffifante pour fe faire 
jour, & écarter d'autant l'efprit d'air du lieu oà 
il eft ; s'il eft inférieur , il ne fait que circuler 
autour de nous , par. n6, & il 8. 

L'Ele&ricité accélère la chute de l'eau dans le 
fiphon capillaire , 119* 

Sans accélérer le mouvement du pouls, izj. 
L'on voit monter la liqueur dans un petit ther- 
momètre, $. 34. 125 
Les Paralytiques n'ont pu obtenir une guerifoa 
direâe par l'Êleâricité , iz6* 

Le feptiéme effet marque toujours une atmofphé* 
re fenfible au cylindre , quoiqu'on ne puifle rien 
fentir au conduâeur , lorfqu'on y touche, ce 
conducteur communiquant d'ailleurs à terre ; 
parce qu'en ce cas , la peribnne , ou fes conduc- 
teurs , ne peuvent rien conferver de fenûblc , 

s l'Eleârkké ne fourniflànt pas un feu capable de 
remplir toute la terre , dès que le canal eft fans 
borne, ou plutôt il ne fait point de vuide, 

Le huitième effet. On n'arrête po int l'atmofphént 

• du conducteur , m du cylindre* en interrompant 

• leur union*. 
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CHAPITRE VL 

■fys lUmofphcnsdufek UcSrîque accumulées au 
" / * vtrrè.j produisent la commotion. 

.'•■ i , / . 

Olkxz U% *ondti#et*rs qi# Wus *von$ reoon* 
:. iHfs èzm te Chapitre 4er«w , l'Eleftpci- 
v - té fç propage encore dijfferejpinent iuf les cqrps 
i câo çlc^fiqi4^K inis ou aifemblçç f fur ou dans 
.*> .4u verre ; cette propagftwto 4lor* produit deux 
-~j*tamfpl*fc$si fcpr&oiere ..wr$|^ du verrez 
: ia/cc^^ aunçfpeft de ces çoqp$ non éjeftri- 
tj qws. Ù frufrég^eroept-, pow; #ar pçoiiteo^enc 
; oOLtniretièfl.jUn canôl Gft.ÇGft*:» pw* jKQdyire 
^.•lmirjai3nt>(ph^ L«s faomccJÛe$£ i^édecjne fcnc 
, .^Uflfin^iag^ que les aurros : op ks garnit 4 >un 
*-L fil 4c fec ;; <m fe* .cmpto/dfarôj ; UmaiHe ou 
z.ïi:|>tomb ; -.çqUi eft à fceji.de jcb0&#grt?j t on ex- 
t ^qu#ia|iww^ekiie Jes préparer &>dp s'en fa> 
. : , w. On a réHuit leurs effets à fix principaux , 
^:^ • •':::•;,;■.■» V. '• ) .-.>w ^tf. ijfc 
I^jwcraw, ,3U Vfpn^iUe fans ,<:*paj en perce , 
ne rend qu'une atmofphére telle qy 4i# cylindre , 

136. 
Le fécond. Si on préfente un canal , les atmof- 

{>héres fe forment ; on reffent , à rapproche de j 

a main 9 qui vient en interrompre le cours , une | 

piqueure , un contad d'une violence , qui lui 
a fâjt donner le nom d$ commotion. L'efprit de : 

feu fe perdant des deux côtés à là fois , vient - i 
à la rencontre ; l'air qui remplace cette atmof- 
phére, ce vuide qui s'eft fait dans lepaffage 9 

nous 
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fcttus frappe avec fecouflfe de contre- coup. Douze 
Expériences nous certifient ce paiTage du feu * 
& le rétabliffemént de l'air à fon équilibre $ 

' P a & 138. jufq^à 145. 

Tous les corps Ele&riques né font pas capables de 
produite Patmofphére de la commotion , les 
gâteaux , cire , &c. il à'y a que le verre , 5. 8* 
9. 12.fag.Sc 146* ' 148.. 

L'atmofphére formée fans courant , arrête , com- 
me là fontaine intermittente , par le défaut d'ac- 

: fcion, S. lo.pagk 146. 

Cette fontaine intermittente appellée ici en xom- 
paraifon > en y réfiéchiffant , nous préfepte & 
décide une queftiofl intéreflante en Phyftque* 
On avoir penfé jufquïei que Pe$u attendoir la 
preffion de l'air pour ^gir ; on étoit hî en .dans 
l'erreur ; cette eau plus lourde que l'air , n'at- 
tend point de péfanceur ; mais un vuide , une 
liberté de circuler , 10e. Expérience , & ia:no- 
te 9 pag. *47* 

MXp*g. - -^3* 

On diftingue âifément cette a&ion Az cogsajic 
d'efprit dç feu , qui cherche à s'échapper pàd 
les canaux qu'il peut rencontrer 5 on voie qu'il 
enlève & f mmene avec lui du petit plomb gra- 
nulé, S* iW*£* • -■' 148» 

La commotion du carreau de vitre , au lieu dé 
bouteille , vient de la même cauie & maniè- 
re ; ce fie font que les mêmes Expériences dé* 
guifées. On perce la main de papier. L'or tfk 
privé d'air en s'unifTant au verre ; ces violens 
effets font femblables a ceux du Tonnerre; ce 
n'eft t-oujouf s que le pafïage du feu , qui écar- 
te Pair ; la violence du feu brife & pénétre 
tout,. L'air étant écarté dedeux corps, qu «iquadc 

X 
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. «iifferens métaux &nature , ils font unis en x& i > 
, auffi l'or n'eit ni fondu ni vitrifié $ $ ë à i6. 17. • 

Troifiéme effet : pour prouver le canal & la né- 
. ceflïté de l'entrée & écoulement continuel dû 
: feu Ele&rique f la réflexion eft jointe à une Ex- 
. périence,/^. ; . . 15^. 

Quatrième effet : une bouteille fêlée ne peut fç 

- charger d'Ele&ricité , fi la fente èft adhérente 
~à la. main qui la tient. Les fentes & cal&res ne 
. auifent point au cylindre. Par cet effet M. 

Franklin a cherché à prouver que l'Ele&ricité 
^.ne paffoit poiat à travers le. verre. 14. Expé- 
. xiences , 10. paragraphes nous font voir que Pef- 
; , prk.de feu y paflè,, & parcourt le verre libre- j 

. ment ;. s'il ne paflbit point , il n'y aurait point 

- de charge. M. f ranklin eft en contracte avec .lui- 
t jmêrae ; il n'y a que la flâme qui n'y : paflè point ; 
~s.Sc Joxfque nous l'appercevons dans une bou- 
. , teille fermée , &c. ce n'eit que le jeu de l'ef- 
. prit d'air du dedans qui fournit cette flâme*, 
. pag. 156. . jufquesy compris Izpag. \6z. 

Cinquième effet : la charge ou atmofphere réfide 

'; dans la matière , aufli-bien qu'au, verre ; hors 

du verre elle porte le contad ; ce qu'on obferve 

. en trois paragraphes', pag. .. , 163. 

Sixième effet : les bouteilles chargées par le con- 

- duâeuç ou au cylindre , la diredion & épan- 

- chement de ces atmofphéres changent fuivanc | 
:.les differens courans. qu'on y établît. L'équiti- 

, bre fuit cette charge par-tout ; les corps y font 

. portés comme au cylindre , & repoufles de la s J 

- mêmemaniere : il y a àobferver que les bpu- 
teilles pour fe. charger avec plus de force ,.ou 

• du moins plus vite , on les dore ; ce qu'on a 
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nommé Armure. Les effets différent entre cèk 
les armées j & cettesTiQit armées. Le même 
principe & méchanifme ne fe dément point * 
malgré la variété de y j r Expériences ,&,lai dif- 
férente façon de les charger & décharger. Elles 
font' divifées dans 44^ paragraphes 9 pag.. 1 6.6* 
jufqu'à Izpag. .. •. .192*: 

Et troifiéme note , Seâ. 3. du Chap. i^pag^-jgo 

:. * \ * _ - ■ •' ' ' . 1 j 

C H A PI.T R É VII. 

De Fodëur > de la couleur des aigrettes , dufon 9 du 
vent ou Jifflement y , &. des ppintes pour produire. 
les ècoulemens Electriques > expliques en quatre 
Sections* , : * "•,."* -.•:•*! 

PREMIERE SECTION- 

De la couleur* ~- 

Il A couleur n'fcfV produite- que par le feu V 5b 
^j n'eft relative qu'à ; ce même feu , mélangé 
. d'air & matière pendant . Va&îon. On en étafciic 
la gradation , à raifon du plus où moins de do- 
mination fort" la matière , £c «dans la -matière : 
de là on en fait la nuance de toutes les autres» 
L'exjjlication^eft en 5 . paragraphes* z. Expérien- 
ces^^. . . • r 195* 
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!&$&&$& \ pu fin ^€&£pjp , âfec rW*^ : 

£k fecbjritte ^SëSfiôÂ éft' fifr/le %mit , W>t 'cti* 
'aVeç fifflemenç ou yent j qu'on rfeflfent<5cquW 

f >én tend aux à%fei:cè^ ; îih'eft cautë c^ë'riar l^p* 

jion & chute jde l'air dans jqijsjes^iffereris 

vuidçs pu atmoiphéres * pag, 1 j> j£ 

[ .SE C T I N III, " 

Cette odeur ne vient que du froiflement^^Sépèrt 
des parties fpiritueufes , de la matière attachée* 
fur Us corps , & de ËbfpHt de feu du dedans qui 
eft aflez agité pour commencer à exercer fou 
a<$iqn fur les parties /fpirioieufes à fa rencon- 
tre, Comme ce feu n'étahlir point d'a&ion affea 
déteîmihée , d'entrée & Sortie dans les pores y 
• piais feulement autour^, c'ell-là faifoa pdiircjud| 
cettçodeuxfeçonferve, Fans s'exhaler ,^^,19 8^ 

SEC T ION IV. 

Ifrs pointes pour produire Uf écoylttftcqs 
£lectri%ues. 

î/erreur & l'abus fur les jaits ont été démontrés * 
on fait voir à préfent qu'une barre n'a point di£ 
fïpé l'orage t potjr s'être trouvée ele&îfée^ 
(Quoiqu'il ait pu arrive? que 1^ fq^çt fy ($& 
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, lancée > plutôt qu'ailleurs f dès qu'elle s'eft trou* 
vée 4 fa rencontre, ) La matière rieft point «c* 
pul(ee de* «orps «électriques ^ qpoi qù'elleiie foie 
pasfenfibJte auç CQndu&eyrsenperte,qui touchent 

. % terre. l/efprit de feu du frotement ne coule 
,pas moins, ou ce qui eft Je même* ne produiç 

, pas moins le choc & l'aftiom à celui de la ma- 

. tiere. Aux conducteurs limités il n'y a *ucun 
tems à attend^ ni à obferver pour la propage 
tion : c>jt w^purs le choc des corps, La.pre- 
miere b&le touçfiee a communiqué fon fep \ 

. t otites également ; ( la propagation de l'£teo 
tricinp .eft-auffi -prompte que celle du ion *. pat* 

• ce que h propagation d# foji , ne doit êtrç.prife 

. que <lu Jt>attant arrivant à la cjoçhe ; fon attou- 
chement eft inftantané comice l'Heftricité. pn 

: ne <loit confondre Pécenduç de l'atmofphéfe , 
l'efpace pfc on entend le fon f avec le çoqp'dtt 

. jetant t qui eu un effet éle&rique 7 & en 19m; 

r-pareilà 1*E le&rkhé j an lieu qye VU ,y a r un 

. yuide ip^rn^diaire a remplir,, comme pou? 
îbppo«,, £ onpr&nd des bouteilles , ce choc eft 

L\ ^nterrorapy ; il ne peut i^rmer4 , wnofphéÉe f 
& s*accutçuler ô^téfieur-ecçien^ qu'après que'lçf 

., JxHiteiHps onrçtç impies de «t^iprir de-feu f 
alôrç il fe fait^Hi retard $ c'eft la^Jtâêrencedef 



atçiçfpjiéres , qçi a fait-çe reggrd ^l'atmofpJhéx^ 
4e l'Ëledh-icité, ou du moins fon étendre, nîçî| 




le champ , & ona cependant Yur le champ 1q 
çontaâ 2 on a encore omis l'Expérience fuivaa* 
te, * Je fufpends par un fil de fer ou chaîne unç 
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dans plufieurs felles , & fupportées comme xm 
conducteur ; on préfente au - deiïbus de la 
balle un petit guéridon où font des feuilles d'or 
hachées fort menu. On voit ces feuilles enle- 
vées , àuffi vîtè' qu'on commence à mouvoir l'ar- 
chet ; fi on annonce le mouvement par un cri 
précipité , les feuilles paroiffènt devancer la 
voie. Le fon & l'Ele&ncité , tout choc, &c 
ne différent en rien , proportion gardée ; on. 
~ voit l'effet de ftih auffitôt qu'on entend l'autre ^ 
15. paragraphes trois Expériences nous le prou* 
vent. pag. 199. 

On' reprend le fujét des pointes ; l'on démontre 
* que les barres ne peuvent rien produire d'avan- 
tageux, par l'analogie du Tonnerre ; on fait en- 
1 core voir lç faux & l'abus de la balance , dont 
les Se&ateurs des pointes ont fait flèches y l'on 
; termine cette Se&ion par quèlquçs Phénomène 
' • des plus intéreflans fur le Tonnerre , notam- 
; 'jnent celui arrivé aux Grands Auguftirts en 
] Ï747. Finalement fpît la foliation de cet ouvra- 

f[e , page 21 8. jufqu'à 2.24 

u la page 9 5. la feuiUecPor éleéfcrîfée % à laquel- 
le on prefente une boule de verre éle&rifée , dit M. 
Dufay, eftrejetcéé; on obfervera que tfeffi pâfree 
que ce corps éle&riqué ayant une atmofohére for- 
mée f ne peut donner cours à l'atmofphére de ce 
petit corps. 

Sur la fixiémë note , page zjx . l*"atmofphére di- 
minuante par Pécdulémentv néceflîte encore cette 
tendance au doigt. , 
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CHAPITRE VIII. 

La manière dont on doit faire Us Expériences de 
VEUclricité , avec les Obfervations convenables 
pour en faciliter lefuccis. On trouvera finalement 
quelques Notes Jur les^ Expériences qui femblent 
n'avoir point de connexion avec Us autres. 

SECTION PREMIERE. 



La manière dont on doit faire les Expériences 
de VEUclricité. 



c 



ES Expériences font au nombre de 1.20. On a 
__ réuni les plus intéreflantes & les plus belles ; 
on n'a point repris une partie de celles qui fonc 
diftribuées dans cet Ouvrage , qui ne font aue 
pour la certitude diunéchanifme , pag. zzy ose, 

SECTION SECONDE. 

Obfervations pour faciliter Ufuccïs des Expériences. 

Ces Obfervations font au nombre de trente 9 
pag. z6o. & fuivantes. 

SECTION TROISIEME. 

Notes fur certaines Expériences qui femblent n'avoir 
point dç connexion avec les autres.. 

Cçs notes font au nombre de fix , pag. 268. 

On n'a pas expliqué le méchanifme du feu Elec- 
trique fur chaque Expérience énoncée en la Sec- 
tion première du Chapitre 8. parce que et feroic 
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fottrenr des redîtes^*! foffit d'avoir mi» le Leâeël 
en état de faite l'application des princes , & d'en- 
tre fur qu'As font invariables» " 
.- Les deux roues* de M* Franklin, n'auroient jpas 
Woiu d'une plus ample explication que. leur effet ; 
cependant ou obferver a en deux mots que le mé*- 
cbaniikne fe conçoit aifément par les Expérience* 
expliquées* L'efprit d'air des petits dés fe porte au 
fil de fer de la bouteille , de même que les autres 
corps fufpendus QU lâchés % vont à tin corp éleâxi*- 
fé. Dès que cette roue eft extrêmement mobile \ 
elle fuît, comme* tout autre corps , la diredion p 
le courant de la bouteille chargée par le crochet ; 
chacun de ces dé$ & verie ayant leur charge & at* 
ihofphere ftns écoulement , ils ne peuvent plus fe 
charger ; ma» dès qu'on change de bouteille , 
celle chargée par' le côté ayant reçâ une charge dia» 
înétralemem , au iiéu de oerpettdicttlairement , la 
mam ou le corps non électrique adhèrent -, né re- 
pouffe pas- Pefprit de feu des petits canaux en perte 
J>ar le haut , mais latéralement; conféquemment 
'efprit de feu des petks plombs & Verre de la 
roue, a plus d'aptitude à s'unir en perte par la bou- 
teille » en comprimant, l'efprit de feu qui eft déjà 
en affaiffement & perte. 

La féconde roue préfente encore moins de diffi- 
culté é h elle reçoit fa ctatgc' cofnme le carreau dp, 
vitre & la bouteille ; chacune de ces balles êmc 
leurs atmosphères ; les des fe présentent pour rece- 
voir l'écoulement de l'efprit de feu , & le rendre 
à la balle de deflbus alternativement , & de là en 
perte.parla.tige; de forte que l'écoulement, le 
vuide* étant continuel , cette roue accélère beau* 
coup t & ne finit que lorfqu'on arrête le frotement» 
FùiMUTattt* 
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